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THE »BW TOKK ' 

u AT '^ ''. LENOK AND | 

Foîci la fixirnte Edition de VHifioire 
du Parlement de. Paris j x>n a eu fblha^ 
corriger toutes les fautes qui fourmillaient 
dam les Edifiions précédentes , de rétablir 
les noms propres défigurés , G» de réformer 
les dates : VempreJ^ement du PuHic pour 
cet Ouvrage gui pajje dans V Europe pour 
être impartial 6* yrai « nous a déterminés 
à faire cette Edition nouvelle qui ejl Im 
plus correQe de toutes^ 
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AVANT.PROPOS. 

L rC appartient qu'à la liberté de 
, <:onnaître la vérité , & de la dire ^ 
quiconque eft gêné ou par ce qu'il doit 
à fes maîtres j ou j>ar ce qu'il doit 
à fort corps ^ ejl forcé au filence. S'il 
efi fafciné par Cefprit de parti , il ne 
devient que l'organe des erreurs* 

Ceux qui veulent s*infiruire dû 

honnefoifur quelque matière que ce 

puijfe être , doivent écarter tous pré'^ 

jugés autant que le peut la faiblejpe 

humaine. Ils do vent penjér qu^au-» 

cun corps , aucun gouvernement ^ 

nucun inftitut rCefi auiourd'hui ce 

qu^il a été , qu'il changera comme il 

Ci changé , t» queVimmutabilitén'ap'» 

^ par tient point aux hommes- U Empire 

- eft aujourd'hui aujji dijférent de celui 

de Charlemagn^ que de cefui ^'Au- 

giifte. V Angleterre ne rejjemble pas 

plus à ce qu'elle était du tems de 

.\ Guilaume le Conquérant, que la 

France ne rejfemble à la France de 

^ Hugnes Capet } & les ufages , les 

c3 droits , la conftitution fous Hugues 

^ Capet n'ont rien des tems de Clovis. 

^ Hift.duParldcParisr A 



, Avant- Propos. 

Mnfi tout change d'un haut de 
la terre à Vautre. Prejque toute 
origine efi objcure , prej^ue toutes 
Usloix S' contreàiSentde fiecleen 
fiécle La Science de Vhtfioire neji 
aue celie de Vinconfiance , &• tout ce 
que nous favon$ bien certmnement . 
çeft que tout efi incertain 

Wyahienfeu de loix che^i les 
peuples de VEurope, Joit civiles, 
Lt religieufes , qui ayent fubfi/té 
telles qu'rUes étaient dans le corn;. 
■Pincement, Qu'on fouille les archt- 
TeaeTpTeJersfiécles. ^ qu'on yoi, 
Tony trouvera des ^^^ques^ouve. 
rains disant la me^e au bruit des 
Umboùrs , des Moines Vrinces .des 

'xtTi:^'rriTc:s%!:^^^ 

^-â^^tS^rs^Pt^^^^^^^^ 
point ie fociétijan, trlhum,ti mnt 

■lité Jui repmblât aux nôtres f 

oland la Gaule eut été Subjuguée 

par Cèfar , elle fut SoumiS' aux loix 

^£maines! le i^^^^^'^'ZTrc'^TJn 
cipal qui efi U meilleur . parce qu il 
IJlle plus naturel , fut i^onfervé dans 
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toutes les villes. Elles avaient leur 
Sénat que nous appelions Confeil de * 
ville > leurs domaines, leurs milices. 
Le Conjeil de la ville jugeait les pn>' 
ch des particuliers , 6» dans les affaU 
res conjidérabîes on appe liait au tri* 
hunal du préteur ^ ou du proconful^ 
ou du préfet. Cette infiitutionfubfifie 
encore en Allemagne dans les villes 
nommées Impériales , &• ^^/^ > J^ 
crois , le feul monument du droit 
public des anciens Romains qui n'at 
point été corromppi. Je ne parle pas 
du droit écrit , qui eft le fondement 
de la fur if prudence dans la partie de 
V Allemagne où Von ne fuit pas le 
droit Saxon ; ce droit Romain efi 
reçu dans Vltalie 6» dans quelques 
provinces de France au delà de la 
Loire. 

Lorfque les Sicambres ou Francs 
dans la décadence de VEmpire Ro" 
main vinrent des marais du Mein &• 
du Rhin fubjuguer une partie des 
GauleSidont une autre partie avait été 
dé a envahie par des Bourguignons , 
on fait afle-^ dans quel état horrible 
la partie des Gaules nommée France 
fut alors plongée. Les Romains ria^ 
y aient pu la défendre \ ellefe défen- 
dit elle même très-mal , (/fut la proie 
des barbares. A î j 
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.4 Avant- Propos. 

Les tems depuis Cl Ms jafqu*i 
Charlcmagne ne font qu'un tijju de 
crimes , de ntajJ'acreSy de devofta* 
tions.Ç/ df fondations de Monajtères^ 
qui font horreur t» pitié* Et après 
avoir bien examiné le gpuvernement 
des Francs , on n^y trouve guères 
d'autre loi bien nettement reconnue 
que la loi du plus fort. Voyons , fi 
nous pouvons , ce que c'était alors 
qu'un Parlement* 
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CHAPITRE PREMIER. 
Des anciens Parlemens, 




I R B s Q u B toutes les nations: 
; ont eu des afTemblées générales» 

\ Les Grecs avaient leur Eglife y 

^Js : dont la Société Chrétienne prit 
^âs [ le nom , le peuple Romain eut 
'■ Tes Comices , les Tartares ont 
f u leur Cout-ilié , & ce fut dans une de ces 
Cour^ilté que Gengiskan prépara la conquête 
de TAfîe. Les peuples: du Nord avaient leur 
Wictenagemoth , & lorfque les Francs, oi» 
Sicambres , fe furent rendus maîtres des 
Gaules » les Capitaines Francs eurent leur 
tarliament y du mot Celte Parler ou Far Lié y 
auquel le pçu de gens qui {avaient lire 6c 
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écrire joignirent une terminaifbn latine ; & 
à^-là vint le mot Parlamentum dans nos an- 
ciennes chroniques auffi barbares que les peu- 
ples. Tétaient alors» 

On venait à ces aflemblées en armes , com- 
me en ufent encore aujourd'hui les nobles 
Polonais , & t)re(que toutes les grandes afTai;^ 
res fe décidaient à coups de iàbre. Il faut 
avouer qu'entre ces anciennes aflemblées de 
guerriers farouches ^ & nos tribunaux de ju£^ 
tice d*aujourd'hui , il n y a rien de commun 
que le nom feul qui s*eft confervé. 

Dans l'horrible anarchie de la race Sicaffl* 
bre de CLovis , il n'y eut que les guerriers 
qui s*aflemblèrent en Parlement les armes à 
la main. Le Major ou Maire di* Palais fur- 
nommé Pipinus , que nous nommons Pépin U 
Urefy fit admettre les Evcques a ces Parlia^ 
mens ^ afin de £è fervir d'eux pour usurper 
la couronne. Il (e ^i facrer par un nommé 
Boniface auquel il avait donné l'Archevêché 
de Mayence , & en fui te par le Pape Etienne ^ 
qui ielon Eghinard ^ Secrétaire de Charlema.-^ 
gne , dépofa lui-même le Roi légitime Childe^ 
rie III y 8c ordonna aux Francs de reconnaître 
à jamais les defcendans de Pépin pour leur; 
ibuverains. 

On voit clairement par cette avanture , ce 
que c'était que la loi des Francs y & dans 
quelle ftupidité les peuples étaient en(eve!is, 

CkarUmagne , fils de Pépin , tint pîiifieurs 
fameux ParUmens , qu'on appellait auffi Con- 
ciles. Les aflemblées de ville prirent le nom 
de Parlement , & enfin les Univer/îtés s'aflem- 
blèrent en Parlementa 

Il exifte encore une ancienne chartre d'un 
Raimond de Touloufe , rapportée dans Du 
Cange , intitulée , » ades de Toulauii , dans 
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1^ la mai (on commune en Parlement public. 
» Aàum ToLoJk in domo comune ) in publics 
» Pariamenco. ce 

Dans une autre charte du Dauphînc , il efi 
dit que i'Univerfité s'afTembla en tarUnunt au 
Ton de la cloche. 

Ainfî le même mot efl employé pour figni* 
fier des chp(ès très- différentes, Ainfi diocèfi ^ 
qui fîgnifiait province de l'Empire , a été de* 
puis appliqué aux paroiilès dirigées par un 
Evéque. Ainiî Empereur , Imperator , mot qui 
ne dé/îgnait qu'un Général d'armée , exprima 
depuis la dignité d'un Souverain d'une partie 
de l'Europe , de l'Afîe & de l'Afrique. Ainfi le 
mot de BaJiUus $ rex^roi , a eu plufieurs ac-* 
ceptions difièrentes ; & les noms & les cho{è$ 
ont (ubi les mêmes viciffitudes. 

Lorfqùe Hn^ues Capet eut détrôné la race 
de Pépin » malgré les ordres des Papes , tout 
tomba dans une confufion pire que fous \^'& 
deux premières dinaflies. Chaque Seigneur s'é- 
tait déjà emparé de ce qu'il avait pu , avec le 
même droit que Hugues s'était emparé de la 
(iignité de Roi. Toute la France était divifée 
e;i plufîeurs Seigneuries , & les Seigneurs 
puiii^ns réduifirent la plupart des villes en lèr« 
vitude. Les bourgeois ne furent plus bourgeois 
d'une ville , ils furent bourgeois du Seigneur. 
Ceux qui rachetèrent leur liberté s'appellèrenc 
francs bourgeois. Ceux qui entrèrent au Con-- 
Teil de Ville , furent nommé grands-bour- 
geois , & ceux qui demeurèrent lerfs attachés 
à la ViUe comme les payfans à la glèbe , fu- 
rent nom-més petits-bourgeois. 

Les Rois de Fraficc ne forent longtems que 
hs chefs très^peu puiflans de Seigneurs auflî^ 
puiffans qu'eux. Chaquç pofTefTeur d'un fief do-' 
minant établit chez lui des loix félon (on ca- 
price ; de-là viennent tant de coutumes diffé- 
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rentes & également ridicules. L*nn Ce dohnaît 
Je droit de fîéger à TEglife parmi des Chanoi- 
nes , avec un liirplis , des bottes , & un oifeau 
fur le poing. L'autre ordonnait que pendant les 
.couches de (a femme tous ces vafTaux batraient 
les étangs ; pour faire taire les grenouilles du 
Yoiiînage. "Un autre Ce donnoit le droit de Mar- 
quette , de Cuiffage , de Prélibation , c'eft-à- 
làlve de coucher avec toutes (es vafTales, la pre- 
mière nuit de leurs noces. 

Au nniieu de cette épaifle barbarie les Rois 
aïïemblaient encore des Parlemens , com.pofés 
des hauts Barons qui voulaient bien sy trou- 
ver , <& des Evéques & Abbés. C'était à la vé- 
rité une chofe bien ridicule de voir des Moines 
violer leurs voeux de pauvreté & d'obéiflance 
pour venir fîéger avec les principaux de l'Etat; 
mais c'était bien pis en Allemagne où ils Ce fi- 
rent Princes Souverains. Plus les peuples 
étaient groiSers, plus les Eccléiiaftiques étaient 
puifîans. . 

JCes Parlemens de France étaient les Etats 
de la nation , à cela près que le corps de la 
«lation n'y avait aucune pan : car la plupart 
des villes , & tous les villages uns exception 
étaient en efclavage. 

L'Europe entière , excepté l'Empire des 
Grecs, fut bngtems gouvernée fiir ce modèle. 
On demande comment il Ce put faire que tant 
de nations différentes fêmblaffent s'accorder à 
vivre dans ceue humiliante fervîiude , fous 
environ Soixante ou quatre-vingt tyrans qui 
avaient d'autres tyrans Cous eux , & qui tous 
enfembl^ compofaîent la plus déteftable Anar- 
chie. Je ne fais d'autre réponfe , (îron que la 
plupart des hommes font des imbécilles , &■ 
qu'il était aifé aux fuccefTeurs des vainqueurs 
Lombards 9 Vandales , Francs , Hurs , Bour- 

• guignons 
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guignons , étant podèiTeurs de châteaux , étant 
armés de pied en cap > & montés (ur de grands 
chevaux bardés de fer , de tenir fous le joug 
les habltans des villes & des campagnes qui 
n'avaient ni chevaux ni armes , & qui occupés 
du foin de gagner leur vie , Ce croyaient nés 
pour (ervir. 

Chaque Seigneur féodal rendait donc jufiice 
dans Ces domaines comme il le voulait. La loi 
en Allemagne portait qu'on appellat de leurs 
arrêts à la Cour de l'Empereur; mais les grands 
terriens eurent bientôt le droit de Juger fans 
appel y Jus de non appelUndo; tous les Eiedeurs 
jouiflent aujourd'hui de ce droit, & c'eft ce 
qui a réduit enfin les Empereurs à n'être plus 
que les chefs d'une république de Princes. 

Tels furent les Rois de France jufqu'à Phi* 
lippe-Augufte. Ils jugeaient (ôuverainemfent 
dans leurs domaines; mais il n'exerçaient cette 
juftice fupréme fur les grands vafTaux que 
quand ils avaient la force en main. Voyez 
combien fl en coûta de peines a Louis le Cros 
pour fbu.nertre feulement un S', Igneur du 
Puifet , un Seigneur de Moi.îkléri. 

L'Enrops entière était alors dans l'anarchie. 
L*Efpagne était encore partagée entre des 
Bois Mufulmans , des Rois Chrétiens & des 
V>omt€S, L'Allemagne & Tlcalie étal^înt un ca- 
hos , les querelles At Henri /A^avec le Poniife 
de Rome Gré^^oire VII , donnèrent ccnimen- 
ccment à U"e jurifprudence nouvelle & à cinq 
cent ans lie guerres civiles. Cette nouvelle ju- 
rifjjrudence fut celle des Papes qui Doulever^, 
ferent la Chrétienté pour y dominer. 

Les Pontifes de Rome profitèrent de l'icrro- 
rance & du trouble pour fe rendre les ji-ges 
des Rois & des Empereurs ; ces Souverains 
loiijours en guerre avec leurs vaffaux , étaient 
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Couvent obligés de prendre le Pape pour af»; 
bitre. Les Evêques au milieu de cette barbarie 
établillaient une Jurifdidion monftrueu(e ; 
leurs officiers eccIéHafliques étant prefque les 
feuls qui (uflent lire & écrire fè rendirent les- 
maîtres de toutes hs afiàires dans les ^£tat& 
Chrétiens. 

Le mariage étant régardé comme un (acre-» 
ment y toutes les caufes matrimoniales furent 
portées devant. eux , ils Jugèrent prefque tou- 
tes les contentions civiles , fbus prétexte 
qu'elles étaient accompagnées d'un ferment» 
Tous les teftaments étaient de leur refîort » 
parce qu'ils devaient contenir des legs à 
l'Eglife ; & tout teftafeur qui avait oublié de 
faire un de ces tes qu'on appelle pieux f, 
était déclaré déconjhs , c'eû-à-dire , à peu- 
iprès ■ fans religion ; il était privé de la fé- 
pulture , (bn teflament était caiïc ; TÈglife en 
£ii(àit on pour lui , & s'adjugeait ce que le 
mort aurait dû lui donner. 

Voulait-on s'oppofer à ces violences, iï 
falait aller plaider à Rome où l'on était con- 
damné.. 

Les inondations des Barbares avaient (ans 
doute caufé ^'^^ maux affreux ; mais il faut 
avouer que les ufurpations de i'Eglifê en eau-- 
ierent bien davantage. 

Ce n'efl pas ici le lieu d'entrer dans ces re- 
cherches dont toutes les hiflaires font pleines ^' 
contentons-nous d'examiner quels furent le» 
ïàrlemens de France \ 8c qjiels furent, ks ttit^ 
l^if pqpx: de. juâice». 
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CHAPITRE IL 
Des Parlemensjufqu*à Phîlîpe le Bel. 

LEs Parlemens furent toujours les affem- 
blées des hiiuts Barons. Cette police fut 
celie de toute l'Europe depuis la Viftule jui;^ 
9U*au détroit de Gibraltar , excepté à Rome 
qui était ibus une anarchie différente : car les 
Empereurs prétendaient en être les Souve- 
rains , les Papes y difputaient l'autorité tem- 
porelle ; Je peuple y combattait fbuvent pour 
Ùl liberté ; 8c tandis que les Evéques de Rome 
profitant à^s troubles & de la (uperflitcion 
des autres peuples domnaient des couronnes 
avec des bulles ^^ 3cÇt diraient les maîtres de» 
Rois y ils n'étaient pas les maîtres d'un faux- 
bourg de Rome» 

L'Allemagne eut (es Diètes , Te (pagne eut 
fes Cortés , la France & l'Angleterre eurent 
leurs Parlemens. Ces Parlement étaient tous- 
guerriers , & cependant les Evéques & les- 
Abbés y aflixlaîent parce qu'ils étaient Sei- 
gneurs de fiefs , & par-là même réputés Ba- 
rons, & c'efl par cette rai(ôn que les Evéques. 
fiégent encore au Parlement d* Angleterre. 

Dans ces afTcn^biées qui fê tenaient princi- 
palement poïiî* icwder delà guerre & de la 
paix , on fu ^p ut uifîi des c :ufes , mais il ne . 
faut pas s'îm ^'ner .|ije ce fufTent des procès. 
de paticulîer. .jomt une rente , pour une mai- 
fon , pour des miiuties dont nos tribunaux re-- 
tentijfef^t /c'écaie t les cauf s des hauts Ba- 
yons mené Se de tous les fiefs qui reflbrtift 
Aient inuuâdiatement à la cburonne^^ 
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Nicole Cille rapporte qu'en 1241 Hugues 
de Lujlgnan Comte de la marche ayant réfufé 
de faire hommage au Roi St. Louis , on 
afiembla un Parlement à Paris , dans lequel 
même les députée des villes entrèrent. 

Ce fait eft rapporté rrès-oUfturément, il 
n'e/l point dit que les députes des villes ayent 
donné leur voix. Ces députés ne pouvaient 
être ceux des villes appartenantes aux hauts 
Barons , ils ne Tauraient pas foufFert. Ces vil- 
les n'étaient prefque compofces alors que de 
bourgeois , ou ferfs du Seigneur , ou affran- 
chis depuis peu , & n'auraient pas donné pro- 
bablement leur voix avec leurs maîtres. C'é- 
taient fans doure les députés de Paris & des 
villes appartenantes au Roi ; il voulait bien 
les convoqner à ces aflemblées. Les grands 
bourgeois de ces villes étaient affranchis , le 
corps de THôtel-de-vilIe était formé. St. 
Louis put le? appeller pour entendre les dé- 
iiucrations des Barons, afîemblés en Parlement. 
Les députes des villes étaient quelquefois 
en Allemagne appelles à Téiedion de TKm- 
pereur ; on prétend qu'à celle de Henri COiJe* 
hur les députés des villes d'Aîleijiagne furent 
admis dans le champ d'éledion , mais un 
exemple n*eft pa'; une coutume ,• les droits ne 
(ont jamais établis que par la néceffité , par 
la force »& enfuîte par l'usage; & les villes 
en ce temps-là n'étaient ni affei riches , ni aG- 
fez puifHintes , ni affez bien gouvernées , 
pour (brtir de i'abaiflement où le gouverne- 
ment féodal les avait plongées. Nous favons 
bien que les Rois & les hauts Barons avaient 
affranchi pleufîeurs de leurs bpurgeois à pris 
d'argent dès le tems des premières croifades 
pour Hib venir aux fraix de ces voyages infen- 
îh. AfTran-dûr fignifiait déclarer franc , don- 
ner à un Gaulois 
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Gaulois flfbjugué le privilège d'un franc. 
Franc us tenens , Liberl tenens. Un des plus 
anciens affî-anchifTemens donc la formule nous 
ait été confervée efl de 1 1 85 , mjrùnchio manu 
» G* ore , manumitto a confuctudine UgisyaliccB 
» Johannem tithon de vico , homin*:jn meum 
» (^ fuos legUimos natos , 6* ad fanum inteL^ 
» Udum reduco , it>t ut fuœ filia pojjuit fuC" 
» cedere ; dUiumque Johunnem G* Juos natos 
» conflit uo hommes meos franco s G* Liberos , 
» (y pro hac franc hcjia hahui decem G* <7d?a Z^*- 
» ^/-tfj VUnnenfium bonorum. J'affranchis de 
» la main & de la bouche , je délivre de* 
» coutumes de la loi Salique Jean PUhon de 
» vie ou de ce village , mon homme , & (es 
w fils légitimes , je les réintégre dans leur 
» bon fens , de forte que /es filles puiflènt hé- 
»jxter,.& je conditue ledit Jean & (es fils 
» mes hommes francs & libres , & pour cette 
» franchifè , }*ai reçu dix-huit bonnes livres 
» Viennoifcs, « 

Les ferfs qui avaient amafle quelque ar- 
gent , avaient ain/î acheté leur liberté de leurs 
Rois on Seigneurs , & la plupart des villes 
rentraient peu à peu dans leurs droits natu- 
rels , dans leur bon (ens , infanum inteiledum. 
En effet le bon fens eft oppofé à Tefclavage. 
Le régne de St. Louis eft une grande épo- 
que ; prefque tous les hauts Barons de France 
étant morts ou ruinés dans (a malheureufè 
croifade , il en devint plus abfblu à (on retour ; 
tout malheureux , & tout appauvri qu'il était ^ 
il infiitua les quatre grands Bailliages de Ver- 
mandoîs , de Sens , de St. Pierre le Moûf îer , 
& de Mâcon pour juger en dernier refTor les 
appels des jufîices des Seigneurs qui n'eurent 
pas afTez de puiffance pour s*y oppofèr , 5c 
uu Heu qu^auparavant hs Barons jugeaient 
HiiL duParhdeParis. C 
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foHverainement dans leurs terres , la plupart: 
furent obligés de foufFrir qu'on appellât 4e 
leurs arrêts aux Bailliages du Roi. 

Il eji vrai que ces appels furent très-rares , 
les fujets qui ofaient fe plaindre de leur Sei- 
gneur dominant au Seigneur flizerain, le 
feraient trop expofés à la vengeance. 

J/, Louis fie encore une autre innovation 
dans la féance des Parlemens. Il en afTembla 
quelquefois de petits , .où il convoqua ,des 
Clercs qui avaient étudié le droit canon ; mais 
celan'arrivait (pie "dans des caufts particulières 
qui regardaient les droits des Prélats. Ainiî en 
12,60, dans une féance d'un Parlement qn 
examina la caufe de l'Abbé de St, Benoît-fur- 
Loire , & le clerc maître Jean de Trojyes > & 
maître Julien de J^éronne , donnèrent leurs 
avis avec le Connétable , le Comte de 
Ponthieu , 5f le Grand-maître des Arbalé- 
triers. 

Ces petits Parlemens n'étaient point regar- 
dés comme les anciens Parlemens de la na-» 
lion. On les appellait Parloirs du Roi , Par- 
loirs au Roi ; c'étaient des Confèils que le 
Roi tenait quand il voulait , pour jug^r des 
affaires où les Baillis trouvaient trop de difH- - 
culte. 

Tout changea bien autrement fous Philippe 
IF (urnommé le Bel , petit-fils de Su Louis 
Comme on avait appelle du nom de Parlemens 
ces Parloirs du Roi , ces Confeiis , où il ne 
s'agiffait pas des intérêts de l'Etat ; les vrais 
Parlemens , c'eft à-dire les afîèmblées de la 
nation , ne furent plus connus que fous le nom 
d'Etats- généraux ; nom beaucoup plus con- 
venable , puifqu'il exprimait à la fois les 
repréfentans de la nation entière, & les in- 
térêts publics Philippe çn 1392, appella pour 
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là première fois le Tiers-Etar à ces grandes 
afièmblées. Il s'agiflait en efîèc des plus grands 
intérêts du monde , de réprimer le Pape Bo- 
niface Vllî qui ofàit menacer le Roi de France 
de le dépoCer , & furtout il s'agifTait d'avoîc 
de Targent. 

\ut% villes commençaient alors à devenir 
riches , depuis que piufîeurs des bourgeois • 
avaient acheté leurs franchifes , qu'ils n'é- 
taient plus (èrfs main mortable , h. que !« 
Souverain ne_ faifîfTait plus leur héritage , 
quand ils mouraient (ans enfans. Quelques 
Seigneurs , à. l'exemple des Rois , affranchi- 
rent aufli leurs. (ujets , & leur firent payée 
leur liberté. ^' 

Les Communes (bus le nom de Tiers-Etat 
affif^èrent donc^le i8 Mars 1301 par députés 
aux grand Parlemens ou Etats généraux , 
tenus dans l'Eglife de Notre - Dame. On y 
avait élevé un tfône pour le Roi , il avait 
auprès de lui le Comte d'Evreux fbn frère y 
le Comte d'Artois (bn coufîn , les Ducs 4e 
Bourgogne , de Bretagne , de Lorraine , les 
Comtes de Hainaut, de Hollande , de Luxem- 
bourg , de St. Pol dÇ' Dreux , de la Marche , 
de Boulogne*, de Nevers. C'était une afTem- 
blée de Souverains. Les Evéques dont on ne 
nous a pas dit les noms étaient en très-petit 
nombre , (bit qu'ils craignifTent encore le 
Pape , (bit que plutôt ils fufTent de fbn parti. 

Les députés du peuple occupaient en grand 
nombre un des côtés de l'Eglife. Il ell trifle 
qu'on ne nous ait pas con(ervé les noms de 
ces députés. On fait (èule ment qu'ils présen- 
tèrent à genoux une (upplique au Roi , dans 
laquelle ils difaient. Ceft grande ahominaiion 
c^ouir que ce Boniface entende maternent com- 
me bpiigre , cette parole £ efperituaLité , ce que 

Ci] 
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/// lieras en terre fera Hé au ciel , comme fi 
cela. Jigni fiait que s'il mettait un homme en 
prifon temporelle , Dieu pour ce U mettrait en 
prifon au cieL 

Au refle i! faut que le Tiers-Etat ait fait 
rédiger ct$ paroles par quelque Clerc , elk fu- 
rent envoyées à Rome en latin : car à Rome 
on n'erttendait pas alors le jargon groffier des 
Français , & ces paroles furent fans doute 
traduites depuis en français thiois telles que 
nous \e% voyons. 

Les Communes entraient di*;-lors au Parle- 
ment d'Angleterre , ainfî les Rois de Franc» 
ne firent qu'imiter une coutume utile , déjà 
établie chez leurs voi/îns. "L^s afîemblées de 
la nation Anglaife continuèffent toujours 
fous le nom de Parlemens Se les Parlemens de 
France continuèrent fous Je nom d'Etats-gé- 
néraux. 

Le même Philippe le Beltw%^(^^ , établit 
ce qu'il s^était déjà p«)pofé ert 1 302. , que les 
Parloirs au Roi ( comme oif |di(ait- alors ) ou 
parlamenta curice rendt^lent Juflîce deux fois- 
l'an à Paris , vers Pâques & vers la Touffaint. 
C'était une Cour de juftice îupréme , telle que 
la Cour du Banc du Roi en Angleterre , la ' 
ChambrjB Impériale en Allemagne , le Confèil 
de Caftille ; c'était un renouvellement de l'an- 
cienne Cour Palatine. 

Voici comme s'exprima Philippe le Bel 
dans'fbn édit de 1301 : » propter commodum 
' , fubditorum nojlrorttm G* expeditionem caufa^ 
yy rum , proponimus ordinale quod duo Parla-^ 
., ment a Parijîis , duo Scacaria Rotomagi , 
-, dies Trecenfes bis tenehuntur in anno , G» 
5, quod Parlamentum Tolojk tenehiiur jfîcuù 
^^folehat teneri temporihus retroalïis. Pour le 
,) bien de nos fujets & l'expédition des procès 
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5, nous nous propofbns d'ordoiiner , qu'il (e 
5, rienhe deux fois Tan , deux Parlemens à 
„ Paris , deux Scacaires ou Echiquiers à Rou- 
„ en 5 des journées ( grands jours ) à Troyes , 
„ & un Parlement à Toulouse tel qu'il fe te- 
5, naît anciennement. *' 

Il efl évident par cet énoncé que ces trî^ 
bunaux étaient érigés pour Juger les procès » 
qu'ils avaient tous une jurifdiAion égale , 
qu'ils étaient indépendans les uns des au- 
tres, 

Celui qui pré/îda à la Jurifdidion royale du 
Pag^ement de Paris & qui tint la place dût 
Comte Palatin , fut un Comte de Boulogne , 
aflîfté d'u» Comte de Dreux. Ur. Archevêque 
de Narbonne , & un Evcque de Rennes furent 
Préfidens avec eux^ & parmi les Confeillers 
on comptait le Connétable Gaucher de ChX^ 
tillon. 

Précifcment dans le même tems & dans le 
même palais le Roi Philippe créa une Cham- 
bre des Comptes. Cette Cour , ou Chan bre , 
ou Parloir , ou Parlement eut aufli de hauts 
Barons & des Evéques pour Préfidens. Elle 
eut fous Philippe de Valois le privilège royal 
de donner ^^^ Xtnx^s de grâce , .privilège que 
la Chambre de Parlement n'avait pas , ce- 
pendante elle ne prétendit jamais repré(ènter 
les afièmblées de la nation , les champs de 
Mars & de Mai. Le Parlement de Paris ne \^^ 
a jamais repréfêtées ; mais il eut d'ailleurs 
de très - hautes prérogatives» 
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CHAPITRE III. 

Des Barons Jiégeans en Parlement G* amovi* 

bUs i des CUrcs adjoints , de leurs ^^ges , 

des jugemens. 

LEs féanccs du Parlement duraient environ 
fix femaines ou deux mois. Les juge» 
étaient tous des hauts Barons. La nation n'au- 
rait pas (buftert d'ctre jugée par d'autres |gU 
n*y avait point d'exemple qu*un ferf, ou un 
affranchi , un roturier , yn bourgeois eût 
jaivais /iégé dans aucun tribunal ^ excepté 
quand les Pairs bourgeois avaient jugé leur* 
confrères dans les ca.ufês criminelles. 

Les Barons étaient donc feuls conseillers 
jugeurs , comme on parlait alors. Ils fiégeaienc 
Tépée au c6té fêîon l'ancien ufage. On pou- 
vait en quelque forte les comparer à ces anciens 
Sénateurs Romains , qui après avoir fait la 
fondion de juges dans le Sénat > allaient (èrvir 
ou commander dans les armées". 

Mais les Barons Français étant très-peu xnfl 
truits des loix & des coutumes , la plupart mê- 
me fâchant à peine ligner leur nom ,. il y eut 
deux Chambres des Enquêtes , dans lefquelles 
on admit des Clercs & des Laïques appelles 
maîtres ou licenciés en droit ; ils étaient con- 
feillers rapporteurs. Ils n'étaient pas juges / 
mais ils inflruifaient les cau(es , les prépa- 
raient i & leslifaient enfùite devant les Barons 
confeillers jugeurs. Ceux-ci pour former leur 
avis n'écoutaient que le bon {tm naturel , 
l'efprît d'équité , & quelquefois leur caprice. 
Ces confeillers rapporteurs , ces maîtres furent 
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enfiilte Incorporés avec les Karôns ; c*eft aînfî 
que dans la Chambre Impériale d'Allemagne 
Se dans lé Confeil Aulique , il y a des dodeurs 
javec des gens d*épée. De même dans les Con- 
ciles le fécond ordre fut prefque toujours ad- 
mis comme le plus (avant. IJ y eut presque 
en tout Etat des grands qui eurent l'autorité , 
Se des petits qui en fe rendant utiles finirent 
par la partager. 

Les Chambres des Enquêtes étaient préfî- 
dées au/fi par des Seigneurs & par des Eve- 
ques. Les Clercs Ecdefiaftiques & les Clercs 
Laïques faifaient toute la procédure. On (ait 
a(^z. qu'on appellait Clercs ceux qui avaient 
•fréquenté les écoles , quoiqu'ils ne fufîent pas 
du Clergé. Les notaires du Roi s'appeliaient 
}e Clercs du Roi. Il avait dans fa maifbn des 
Clercs de Cui/îne y c'efl-à-dire des gens qui 
fâchant lire & écrire tenaient les comptes de 
la cuiiîne ; il y en a encore chez les Rois d'An* 
gîeterre qui ont conlervé beaucoup d*anciens 
iifkçes entièrement perdus à La Cour de France, 

La (cience s'appcllaît Clergie , & de - là 
vient le terme de mauclerc , qui /îgnifiait un 
ignorant , ou un (avant qui abulait de Con 
érudition. 

Les rapporteurs des Enquêtes n'étaient donc 
pas tous des Clercs dTglife , il y avait des 
féculiers Hivans dans le droit civil & le droit 
canon j c'eft- à-dire un peu plus inftruits que 
les autres dans les préjugés qui régnaient alors. 

Le Comte de BouIuinviUiers & d*autres 
prétendent qu'ils furent tous tirés de la condi- 
tion (ervîle ; mais certainement il y avait 
alors dans Paris , dans Orléans , dans Riieims ^ 
des bourgeois qui n'étaient point ferfs ; & 
c'était (ans contredit le plus grand nombre. 
Aurait-on admis en effet des efckves aux 
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Etats-gcnéraux , au grand Parlement ou Etats- 
géncraux de France en i^oi &en jjyj ? 

Ces Commifiaires enquêteurs qui firent 
bientôt corprs avec le nouveau Parlement , for- 
cèrent par leur mérite & par leur (cience le 
Monarque à leur confier cet important minil^ 
tère , & les Barons juges à former leur opinion 
fîir leur avis. 

Ceux qui ont prétendu que la jurifdidîort 
appellée Parlement s'aflemblant deux fois par 
an pour rendre la Juftice , était une continua- 
tion des anciens Parlemens de France , paraîf^ 
(ènt être tombés dans une erreur volontaire 
qui n'eft fondée que Cm une équivoque. 

Les Pairs Barons qui afliflalent aux vrais 
Parlemens , aux Etats - généraux , y ve- 
naient par le droit de leur îiaifTance & de 
leurs fiefs. Les Rois ne pouvaient les en em- 
pêcher. Ils venaient joindre leur puiflànce à 
la fîenne , & étaient bien éloignés de recevoir 
des gages pour venir décider de leurs propres 
intérêts au chaiYip de Mars & au champ de 
Mai ; mais dans le nouveau Parlement judi- 
ciaire , dans cette Cour qui fijccéda aux Par- 
loirs du Roi , aux ConfêUs du Roi , les con- 
feillers recevaient cinq Cous parifis chaque 
jour , ils exerçaient une commiflion pafTagcre, 
& très-fouvent ceux qui avaient fiégé à Pâques 
n'étaient plus juges à la Touffaiqt. 

l^hillppe U Long en 1320 , ne voulut plus 
que les Evêques eufTent le droit de fiéger.dans 
ce tribunal , & c'eû une nouvelle preuve que 
le nouveau Parlement n'avait rien des anciens 
que le nom : car fi c*eût été un vrai Parlement 
delà nation, ce qui eft impoflible , le Roî 
n'aurait pu en exclure les Evêquus qui depuis 
P<:pin étalent en poflèiSon d'afiiiler de droit 
à ce^ aHemblées. 

Eir 
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En ûîi mot un tribunal érigé pour Juger les 
affaires contentteufes ne refiemble pas plus aux 
Etats-généraux , qu'aux Comices , aux anciens 
Parlemens de la nation entière , qu'un Préteur 
de Strafbourg ne refiembje aux Prêteurs de 
la République Romaine y ou qu'un Conful de 
la jurifciidion confulaire nerellèmble aux Con* 
Gi\s de Rome* 

Le même Philippe le Bel établît comme on 
a vu un Parlement à Touloufe pour le pays de 
la langue de oc comme il en avait établi un 
pour la langue de oui. Peut on dire que ces 
jurifHidions repréfentaient le corps de la na- 
tion Françaife J II eft vrai que le Parlement 
de Toulouie n'eut pas lieu de long-tems , mal- 
gré l'ordonnance du Roi on ne trouva point 
alTèz d'argent pour payer les Confeillers, 

Il y avait déjà à Touloufe une chambre de 
Parlement ou Parloir (bus le Comte de Poitiers 
frère de St. Louis , nouvelle preuve que les 
mêmes noms ne (îgnifient pas les mêmes cho- 
Tes. Ces commiflGlons étaient p^iTagcres com- 
me routes les autres. Ce Parloir cin Comte d^ 
Poitiers , Comte & Pair de Touloule , ell 
appelle au-Ti Chambre des Comptes. Le Princ-e 
de Touloufe , quand il était à Paris , faifaic 
examiner {es finances à Touloufe. Or quel 
rapport peut-il fe trouver entre quelques offi- 
ciers d'un Comte de Touloufe & les ancienai 
Parlemens Francs ? Ce ne fut que 'bO<^ Cndr-^ 
les yiî que le Parlement de Touîcuie ^eçuï 
/a perfedion. 

Enfin , les grands fours de Troj €>.% , établi* 
auffi par Philippe U Bel , ayant uio jurifdic- 
tîon auffi pleine & auflï entière q le l^^ Parle- 
ment de Paris , achèvent de pT'ouver d'mon(^ 
trauvetitent aue c'ed une équivo^iïe puer. le ^ 
«ne logcJitfacbî^ , ttii vrai ;ea de m>fs ^t pri'e.t^ 
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dre une Cour de juflice appeîlée Parlemenif 
pour les anciens Parlemens de la nation Fran- 
çaise. 

Nous avons encore Tordonnance 'de Phi-^ 
lippe le Long au fujet des Requêtes du Palais , 
de la Chambre de Parlement , & de celle des 
Comptes & Tréfbr ; en voici la tradudion 
telle qu'elle fê trouve dans Pafquier. 

Philippe par la grate de Dieu Roi de France 
6* de Navarre , faifons favoir à tous , .que 
nous avons fait extraire de nos ordonnances 
faites par notre Grand - Conjèil , les articles 
ci-apris écrits &c. Or , quel étîïit ce Grand- 
Confeil qui donnait ainfî des Joix au Parle- 
ment , & qui réglait ain/î fa police / Cétaît 
alors les Pairs du royaume , c'était les grands 
Officiers que le Roi afTemblaîr. Il avait fbn 
Grand-Confeil & fbn Petit-Confeil, La Cham- 
bre du Parlement cbéifTaità leurs ordres , donc 
elle ne pouvait certainement erre regardée 
comme les anciennes afîemblées du champ 
de Mai , puifqu'elle obéiiTait à des loix éma- 
nées d'un Confeil qui lui-même n'était pas 
l'ancien ^ le vrai Parlement de la nation* 
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CHAPITRE IV, 

JDu prochs des Templiers » 

LOrfque Philippe le Bel înftitua la jurifHîc- 
lîon fupréme du Parlement de Paris , il 
ne paraît pas qui lui attribuât la connaifTance 
des caules criminelles ; & en effet on n'en voit 
aucune jugée par lui dans ces premiers tems. 
Le procès des, Templiers , cet objet éternel 
d'infafnie & déboute , eft une afîez forte preuve 
que le Parlement alors ne jugeait point les cri- 
mes : il y avait plus de Clercs que de Laïqnes 
dans cette compagnie / il y avait des Cheva- 
liers & des Jurîcondiltes. Rien ne lui manquait 
donc pour être en étant de juger ces Templiers 
qui étaient à la fois fujets du Roi , & réputés 
un Ordre Eccléfiaftique. Cep^endant > ils ne 
furent jugés que par des Commiiïàircs du Pape 
Clément F", 

D'abord Je Roi le 13 Oâobre 1307 fît arrêter 
ks Templiers par fes Baillis & par Tes Séné- 
chaux. Le Pape lui-même Interrogea dans la 
ville de Poitiers (bixante & douze de ces Che- 
valiers , parmi lesquels il efl à remarquer qu'3 
y avait des prêtres , ils furent gardés au nom 
du Pape & du Ro;. Le Pape délégua dans cha- 
que dîocèfe deux Chanoines » deux Jacobins , 
deux Cordeliers , pour condamner , luivanc 
les fainrs canons , ces gu^'r fiers qui avaient 
Verfè leur (ang pour la Religion Chrétienne » 
mais qui étaient accafés de quelque débauche» 
& à^ quelques profanations. Le Roi lui-même 
croyant faire un aéèe d'autorité qui éludait cel-i 
|p du Pape I en ît joignant à lui > fit expédier 
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par fbn Confeil-privé , une commiflîort à frère 
Guillaume Parljius , Inqui/îreur du Pape en 
France , pour afîifler à Tinterrogatoire des 
Templiers , & nomma auftî des Barons dans la 
commiffion , comme Bertrand^de j^gaffur che- 
valier , le Sénéchal de Bigorre , le Sénéchal 
de Beaucaire. 

. En 1308 le Roi convoqua une grande a(^ 
femblée à Tours , pour rétoudre en la préfence 
du Pape & en la fîenne ^ quel ufage on ferait 
du bien des Templiers mis en (equeflre. Plu- 
fîeurs hauts Parons envoyèrent des procura- 
tions. Nous avons encore à la Bibliothèque dU 
Roi , celle de Robert Comte de Flandre , da 
Jeanne de Vî/le Dame de Maiiîi , de Jean fils 
aîné du Duc de Bfgtpgne, à'Elie de Tallerand 
Comte de Périgord , à^Artus Comte de Rialie- 
mont , pren^M depuis îe titre de Dite de Bre- 
tagne", d'un Thihaut Seigneur de Rochefort » 
C'tfin de Hugues Duc de Bourgogne. 

A l'Egard du jugement prononcé contre les- 
Templiers » il ne le fut que par les commilTai- 
res du Pape , Bernard , Etienne & Landulphs. 
Cardinaux , quelques Fvcques , & des Moine» 
Inquifîteurs* 1 es arrçfs de mort furent portés 
en 1 305? ^ non en* t 307 Les ailles en font foi , 
& la eîironlque de St. Denys le dit en termes 
exprès. On dit que l'Eglife abhorre le fang, 
elle n'a pas apparemment tant d'horreur pour 
les flammes. Cinquante-neuf Chevaliers furent 
brûlés à Paris à la porte St. Antoine , tous pro- 
teftant de leur innocence , tous retraitant les 
aveux que les tortures leur avaient arrachés. 

Le Grand-Maîrre Jaques A/olay ^ égal pajf 
fa dignité aux Souverains ; Gui frère du Daii^ 
phin d'Auvercrne ^ furent brûlés dans la pîace 
vîs-à-vïs laquelle* e{t aujourd'hui la ftatue dç 
tfmfi //^ Ils prïrêftt Dieu â temok eant qu;il| 
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purent parler , & citèrent au jugement dé 
Dieu le Roi & le Pape. ' 

Le Parlement n'eut aucune part à ce procès 
extraordinaire , ténjoignage éternel de la féro- 
cité ou les nations Chrétiennes furent plongées 
jufqu'à nos jours ;'mais lorfque Cléinamt /^dans 
îe Concile gi'^ncral de Vienne , abolit en 1511 
rOrdre des Templiers de fa (eule autoriié > & 
malgré la réclamation du Concile entier , dans 
lequel il n'y eut que quatre Evcques de (on 
avK , lorfqu'il fallut difpofer des biens- fends 
des Chevaliers , lorfque le Pape eut donné ces 
biens aux Hofpitaliers de Su Jean de Jérusa- 
lem , le Roi ayant accédé à cette donnation , 
le Parlement mit en polTeffion les Horpîtalifirs , 
par un arrêt rendu en 15 iz le jour de TOclave 
de Stm Martin ; arrêt dans lequel il n'eft parlé 
que de l'ordre du Roi, & point du tout de 
celui du Pape ; il ne participa point à Tiniquité 
3es flipplices > fupoïè qull y eût de Tiniquité 
comme il eft très vrai(einbjable ; il ne fe niéla 
que de la tranflation des biens d'un Ordre â un 
autre , & on voit que àhs ce tems il Soutint la 
dignité du trône contre l'autorité pontificale » 
maxime dans laquelle il a toujours periîilé (ans 
aucune interruption. 



CHAPITRE V. 

Du Parlement devenu ajpmhlée de JurifconfuL* 
tes ? &* comme ils furent affejfeurs en Cour 
des Pairs. 

DAns les horribles malheurs qui affligèrent 
la. France (ôus Charles VI ^ toutes les par- 
ties de radniîniftratîon furent également aban- 
liijl. du Pari, de Paris. E 
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données , on oublia même de rénou\reller les 
commifïions aux juges du Parlement , 8c ils fç 
continuèrent eux-mçmes dans leurs fondions , 
au lieu de les abandonner. C'efI en quoi iU ren*- 
, dirent un grand (èrvice à l'Etat y ou du moin$ 
aux provinces de leur reflbrt ^ qui n'auraient 
plus eu aucun recours pour demander juilice. 
Ce fut dans ce tems-li même que les Sei-^ 
gneurs qui étaient juges, obligés l'un après 
Vautre d'aller défendre leurs foyers à la tête 
de leurs vafTaux , quittèrent le tribunal/Les 
JurifconIultes,qui dans la première inûitution, 
ije /êrvaîent qu'à les inftruire , Ce mirent à leur 

Î>lace. Ceux qui devinrent pré/îdens prirent 
Tiîibit des anciens Chevaliers. Les Confeîllers 
retinrent la robe des gradués qui était (errée 
comme elle l'eft encore en Espagne , & ils lui 
donnèrent endiite plus d'ampleur. 

Il eft vrai qu'en fiiccédent aux Barons , aux 
Chevaliers , aux Seigneurs qu'ils furpaffcieni: 
en fcîence ^ ils ne purent participer à leur nor- 
bleffe. Nulle dignité alors ne faifait un noble. 
Les premiers Préfidens Simon de BuJJl^ B^^^^i 
Dauyet , Içs Chanceliers mêmes ,• Guillaume 
4e DormAns & Arnaud de Corhie , furçni obli- 
gés de (è faire annoblir. 

On peut dire que c'eft une grande contra- 
djlftion que ceux qui jugent fouverainement les 
nobles, ne jouiflent pas des droits de la noblef^ 
ft ; mais ej^fin telle fut leur condition dans un 
gouvernement originairement militaire y & 
j*oferais dire* barbare, C'eft en vain qu'ils pri- 
rent les titres de Chevaliers es loix , de Bâche*- 
liers es loix , à Fimitatiôn des Chevaliers & 
des Ecuyers ; jamais ils ne furent aggrégés au 
5:orps de la noblefTe , jamais leurs en&ns n'en- 
trèrent dans les chapitres nobles , ils ne purent 
avoir de. fé^nce dan$ les Etats-généraux , k 
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Baronage n'aurait pas voulu les recevoir , & ils 
ne voulaient pas être confondus dans le Tiers- 
Etat. Lors même qu'en 1355 lesEtats-généraux 
fe tinrent dans la grande falle du Palais , au- 
cun membre du Parlement qui fiégeait dans la 
chambre voifine n'eut place dans cette falle. 
Si quelque Baron ConfeiJler y fut admis , ce 
fut comme Baron*, & non comme Confeiller. 
Marcel , Prévôt èit^ marchands , était à la tête 
du Tiers-Etat ; & c'eft encore une confirmation 
que le Parlement , fupréme Cour de judica- 
ture , ti*avait bas le moindre rapport aux an- 
ciens Parlemens Français. 

Lorfqu'iio^tfr^ 7/1 disputa d'abord la régen- 
ce avant de difputer la couronne de France à 
Philippe de Valois^ aucun des deux concurrens 
ne s'adrefTa au Parlement de Paris. On l'aurait 

• ceratainçment pris pour juge & pour arbitre 
s'il avait tenu la place de ces anciens Parle- 

' mens qui repréfentaient la nation. Toutes les 
chroniques de ce tems-là nous diient que/^Az- 

! lippe s'adr^a aux pairs de France & aux prin- 
cipaux "Barons qui lui adjugèrent la régence. 

' Et quand la vetive de Charles le Bel pendant 
cette régence eut mis au monde une fille, Phi-^ 
lippe de Falois ft mit en poffeffion du royaume 
fans condilter perfonne. 

IjQxVf^ Edouard ^ rendit fi fôlemnellement 
hommage à Philippe , aucun député du Parle*, 
ment n'aflifla à cette grande cérémonie. 

Philippe ,de Valois voulant juger Robert 
Comte d'Artois , convoqua les pairs lui-mê- 
me par des Lettres fcellées de (on fceau <^pour 
venir deyant nous en notre Cour Jujfifamment 
garnie de pairs. 

Le Roi tkit ià Cour au Louvre ; il créa (on 
fils Jean pair de France , pour qu'à putaflifier 
à cette aiîemblée. Les magiftrats du Parlement 

Eij 
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y eurent place comme aflef Feu rs verfés dans les 
loix 'y ils ootinrent l'honneur de juger avec le 
Roi de Boéme , avec tous les princes & pairs. 
Le procureur du Roi forma Taccufation. 7{^- 
iert et Artois n'aurait pu être juge dans la 
ch^ibre du Parlement , ce n'était pas ï'ufage 
& il ne pouvait fe tenir pour jugé (î le Roi n'a- 
vait été pré^nt. , 

Jeanne de Bourgogne , femme de Philippe le 
^ Long , Marguerite de Bourgogne femme de 
Louis Hutin Duc d'Alençon , accufées précé- 
demment d'adultère, n'avaient point été jugées 
par le Parlement; ni Enguerand de Marignï 
Comte de Longue ville , accufé de malverfa- 
tions fous Louis Hutin , ni Pierre jR^mi Géné- 
ral des finances fous Philippe de Valois , n'eu- 
rent la chambre de Parlement pour juge ; ce 
fut Charles de Valois qui condamna Alarigni 
à mort , aflîfté de quelque grands Officiers de 
la Couronne, & de quelques Seigneurs dévoués 
à les intérêts. Il fut condamné à Vincennes en 
1 3 1 ^.Pierre Rémi fut jugé de même en 13x8 
par des Commiflalres que nomma Philippe de 
Valois. 

Le Duc de Bourgogne fit arrêter en 140^ 
Jllontaigu , Grand-Maître de la mai(bn de 
Charles VI '^ & Surintendant des finances. On 
lui donna des ConimiffalresyV^fj de tyrannie y 
comme dit la chronique , qui lui firent fubir la 
queflion. En vain il demanda à êpre jugé par 
le Parlement , Ces juges lui firent trancher la 
tête aux halles. C'eiïl ce même Montaigu qui 
fut enterré aux Célefiins de Marcoufil. On fait 
la r6;"'^^jque fit un de ces Moines à FrançoisL 
qui u il entra dans TEglife , il vit ce tombeau» 
& comme il difâit que Montaigu avait été con- 
damné par juflice ; Non , Sire , répondit le bon 
|/Ioinc 9 il fut condamné par ConuxâiTaires* 
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Il eft(ur qu'alors il n'y avait point encore 
de Chambre Criminelle établie au Parlement 
de Paris. On ne voit point qu'en ces tems-là 
il ait feul jugé personne à fa mort. C'était le 
prévôt de Paris &: le Châtelet qui condam- 
naient les malfaiteurs. Cela eft fî vrai que le 
Roi/e;ï/2 en 13^0 fit arrêter fbn Connétable 
le Comte d'Eu , pair de France , par le pré- 
vôt de Paris. Ce prêvox le jugea , le condam- 
na feul en trois jours de tems , . & on lui tran- 
cha la tête dans la propre mai(bn du Roi qui 
était alors l'hôtel de l^^Çit , en pré(ence de 
toute la Cour , fanî qu'aucun des Confèillers 
delà Chambre du P.iWement y fût mandé. 

Nous ne rapporto»-is pas ce trait comme un 
aâe de juiUce ; mais il fert à prouver combien 
les droits du nouveau Parlement lïdentairc i 
Paris étaient alors pea établis. 
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CHAPITRE VI. 

Comment le ParUmcnt de Paris devint juge du 
Dauphin de France , avant quil eût feui 
jugé aucun Fair^ 

PAr une fatalité finguHère , le Parlement 
de Paris , qui n'avait jamais dans fa cham- 
bre jugé aucun pair du royame, devint jug« 
diT Dauphin de France , héritier de la cou- 
ronne , en Tan 1410. Voici le détail de celte " 
étrangp avanture, . 

Louis Duc d'Orléans , frère du malheu- 
reux Roi Charles FI , avait été aflaifiné dans 
Paris par ordre de Jean Sans-Peur , Duc de 
Bourgogne , qiii fut présenté lui - même à 
Texécution de ce crime en i4i7« Il ne {è fit 
aucune procédure au Parlement de Paris tou- 
chant cet alTaffinat du frère unique du Roi. Il 
y eut un lit de juftice qui (e tint au palais dans 
la grand'chambre ; mais ce fut à Toccalion 
de la maladie où retomba alors le Roi Charles 
Vh On choi/ît cette chambre du palais de ^U 
Louis pour, tenir Taflèmblée , parce qu'on ne 
voulait pas délibérer (bus les yeux du Roi 
mêifie dans (on hôtel de St. paul , des moyens 
de gouverner l'Etat pendant que la maladie 
l'en rendait incapable ; on ménageait fa fai- 
bleffe. Tous les pairs qui étaient à Paris , toiis 
les grands Officiers de la Coaronne , le Con- 
nétable à leur tête , tous les tvêques ies Che- 
valiers , les Seigneurs du Grand-Confeil du 
Roi , les Magiftrats des Comptes , des Aides , 
les Officiers du Tréfb> ^ ceux du Chatelet , y 
. prirent tous (eans ; ce fut une affemblée de 
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Notables » où l'on décida qu'en cas (]!ie le Roi 
reftât malade ou qu'il mourut , il n'y aurait 
point de régence , & que l'Etat ferait gouver- 
né comme il l'était par la Reine , & par les 
Princes du ^ang , affiftés du Connétable àiAr* 
mdgnacy du Chancelier ., >& des plus (âges 
hommes du Confèil ; décifion , qui comme l'a 
trèsbien remarqué un auteur de la nouvelle 
hifloire de France , ne (è^vait qu'à augmenter 
les troubles dont on ne voulait fôrtlr. 

Il ne fut pas dit un (eul mot dans cette a& 
femblée de l'aflaflinat du Duc d'Orléans. Le 
Pue de Bourgogne (on meurtrier qui avait 
nns les Pariiîens dans (on ^arti , vînt hardi- - 
ment (ê. juûifier , .non pas devant le Parle- 
ment , mais au palais du Roi même à l'hôtel 
jde St. Paul, devant tous les Princes du fang,"" 
les Prélats, les grands Officiers. Des députésdu 
Parleoietit , de la Chambre d^s Comptes , de 
Pljniveriué , de 1^ ville de Paris , y fiégèrerit. 
Le Duc de Bourgogne s'aflfît à fon rang de 
premier Pair. Il avait amené avec lui ce Cor** 
délier Normand nommé Jean Petit , dodeur 
ie rUniveriîté , qui juftifia le meurtre du Duc 
jd'Orléans , & qui conclut ; Que le Roi devait 
in récompenfif U Duc de Bour^oane à L'exetn* 
pie des rémunératians qtu Dieu donna à Monr 
feigneuf Su Michel Archange pour avoir tué 
le DlahU , S* 4 Phinéeyour avoir tué Zam^ 
hri. 

Le même Petit répéta cette harangue le 
lendemain dans le ^parvis de Notre-Dame ^ 
en préfence de tout le peuple. Il fut extrêmes 
ment ^plaudû Le Roi qui dans (on état fu- 
nefte , n'était pas plus maître de la France 
que de lui-même,fut forcé de doijner des lettres 
patentes par lefquelles il déclare, qiiilotait 
d^fonci^uràgetoute dépldirance de U mort de fin. 
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frère , €^ quefon coujin le Due de Bourgogne • 
demeurerait en fon JinguUer amour, C*ell ainfî 
que ces paroles prononcées dans ie jargon de 
ce tems-ià furent traduites enfui te. 

La ville de Paris depuis ce jour , refta en 
proie aux faâ;ion^ , aux con (pirations , aux 
meurtres , & à l'impunité de tous les crimes» 

En Tan 141^ les amis du jeune Dauphin 
Cluries , âgé alors de feize ans & demi , trahi 
par la mère , abandonné par fon père , & per- 
fécuté par ce même Jean Sans-Peur Duc de 
Bourgogne , vengèrent ce Prince , & la mort 
^uDucQ Orléans fbn oncle fiir leDuc de Bour- 
gogne fôn afTaiïin. Ils T^ttirèrent à une con- 
térence (tir le pont de Montereau , & le tuè- 
rent aux yeux du Dauphin même. Il n'a jamais 
été avéré que le Dauphin eût été informé du 
complot , encore moins qu'il l'eût commandé. 
Le refte de (à vie prouve aflez qu*il n'était pas 
(ânguinaire. Il (bufTrtj depuis qu'on afTalEtiât 
£ès favoris ; mais il n'ordonna jamais de meur- 
tre. On ne peut guères lui reprocher que de 
la faibleffe ; & n Tannegui du Chatel & fès 
autres favoris avaient abufé de (on jeune âge 
pour lui faire approuver cet a{îaflînat , cet âge 
même pouvait .fèrvir à rexcu(èr d'avoir per- 
mis un crime. Il était certainement moins 
côupal)le que le Duc de Bourgegnè. On pou- 
vait dire encore qull n'avait permis que la 
punition d'un traître, qui venait de figner 
avec le Roi . d'Angleterre • un traité fecret , 
par lequel il reconnaifTaft le drok de Henri 
Vsi la couronne, & jurait défaire une guerre 
' mortelle à Charles Vî qui fendît Roi de Franpt^ 
6* àfonfilsm Ain/î , de tous les attentats com- 
mis en ce î tems - là , le meurtre du Duc de 
Bourgogne était le plus pardonnable. 
^ Dés qu*on fiit a Paris cet afîàflînat , pre(^ 

que 
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que tous les bourgeois & cous les corps cjui 
n'étaient pas du parti du Dauphin s'afTeniblè* 
rem le jour même ; ils prirent Técharpe rouge 
qui était la couleur de Bourgogne. Le Comte 
de St Paul , de la maison de Luxembourg , 
fit prêter ferment dans ThâTel-de- ville , aux 
principaux bourgeois , de punir Charles fbi« 
difant Dauphin. Le Comte de St, PauL^ le 
Chancelier de Laitre , & plufieurs mogidrats 
allèrent au nom de la yille , demander la pro- 
teAion du Roi d'Angleterre Henri y qui ra-* 
vageait alors Ja France. 

Morvilliers l'un des Préfidens du Parlement 
fut député pour prier le nonveau Duc Philip^ 
pe de Bourgogne , de venir dans Paris. La 
Reine IfaheiU de Bavière , ennemie dès long- 
tems de fbn fils, ne fongea plus qu'à le déshéri* 
ter^EUe profita de Timbécillitéde (bnmaripour 
lui faire %ner ce fameux traité de Troyes , 
par lequel Henri V en époufànt Catkarine de 
France , était déclaré Roi conjointement avec 
Charles VI (bus le vain nom de régent , & 
fêui Roi après la mort de Charles qui ne re-^ 
connut que lui. Et par le 157^. article le Roi 
promettait de ne faire jamais aucun accord avec 
Charles- foi- difant Dauphin de Vienne y fans 
Vajfentement des trois Etats des deux rôyau^ 
mes de France 6* d'Angleterre, 

Il faut s'arrêter un moment à cette ctaufe ; 
pour voir qu'en effet les trois Etats k* 
taient le véritable Parlemenet > puifque ces 
trois Etats n'avaient point d'autre nom «b 
Angleterre. 

Apres ce traité les deux Roîs te PhiUppt 
Duc de Bourgogne arrivètent à Paris le -i^* 
Novembre 14.1 o« Onrepréfenta devant «ux 
les myfières de la paillon dans les rués* Tous 
j|es capitaines d^ J^ourg^ois vinrent prêtée lier*' 
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ment entre les mains du préfideiit Morvilliers 
de reconnaître le Roi d'Angleterre.Onconvoca 
le Confèil du Roi , les grands Officiers de 1^ 
couronne , & les Officiers de la Chambre du 
Parlement, avec des députés de tous les'att- 
ircs corps , pour juger (blemnellement le 
Dauphin ; on donna même à cette affemblée 
le nom d'Etats - généraux pour la rendre 
plus augufte,. Philippe de Bourgogne , la Du- 
cheffe £k mère , Marguerite Ducheflè de 
Guienne 9 & les Princeffes fès filles furent les 
parties plaignantes. 

D'abord l'avocat Rollin , qui fut depuis 
Chancelier de Bourgogne , plaida contre le 
Prince. Jean L* Archet àk^xixi de TUniveriité 
parla après lui avec beaucoup plus d'empor- 
tement encore. Pierre Marigni avocat pour 
Charles FI y donna (es conclu/ions , & le Chan- 
celier Jean le Clerc promit qu'à l'aide du Roi 
d'Angleterre, régent de France , héritier du- 
dit Roi ; il ferait fait bonne Juftice, 

ht^ Anglais malgré tous les troubles qut 
ont agité leur pays ayant toujours été plu» 
fbigneux que nous de conserver leurs archi- 
ves ) ont trouvé à la Tour de Londres l'orî- 
final de l'arrêt préliminaire qui fiit doiné 
ans cette grande afïemblée ;en'voici les ar- 
ides principaux. 

» Oui au/fi notre Procureur-général , lequel 
» a pris fts concluions pertinentes au cas , 
» avec requêtes & (uplicatîons à nous faites par 
» notre chère & amée fîUè l'Univer^té de 
» Paris , par nos chers & amés les échevîns » 
» bourgeois & habitans de notre bo»ne ville 
« de Paris» & les gens àes trois Etats de plu- 

î> fietlrs bonnes villes nous , eue fur ce 

» grande & mure délibération , vues en nof re 
» Confttl & duement vifitées«a notre Coorcil 
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" les alliances faites entre notre feu couftn le 
»Dtic de Bourgogne, & Charles fbi-difant 
» Dauphin , accordées & jurées (ur la vraie 
» croix & Sts, Evangiles de Dieu . ^ . .. & 
» que néanmoins notre dit feucoufin de Bour- 
»gogne , lequel était de notre maifon de 
» France notre coufîn fî prochain, comme cou- 
» fin germain , Doyen des pers , & deux fois 
» pars de France , qui tant avîoit toujours 
» amé le bien de nous & de notre royaume»..,..» 
» & afin d'entretenir la paix étoît allé à Mon- 
» treau foulé acome , accompagné de plufîeur» 
» Seigneurs , à prière 5c requête de la partie 
» defdits crimîneux , avoit été mortrî & tué 
«audit lieu de Mon treau sauvai fèment traî- 
» treuïement & damnablement , nonobftant 
» les pronîefïès & ferrements faits & renoyel- 
»lés audit Montreau /ï.;ïr //// & {es complices....» 
» par l'avis & délibérations des gens de notre 
» grand-Cenfeil , & gens "Liiz de notre Parle- 
» ment , & autres nos conlêiilers en granj 
» nombre , avons déclaré & déclarons tous 
» les coupibles didit damnable crime , chacun 
» d'eux avoir commis crime de Lè(e-Majeflé , 
» confëquemment avoir forfait envers nous 
» corps & biens , Se être inhabiles & indignes 
» de toutes fuccèfïîons & allaceaux (col'atéral.) 
» & de toutes dignités , honneurs , préroga^ 
» tîves , avec les autres peines & pugnitîons 
» contre les commetteurs de crime de Lèfê- 
»Mn'el}é , & leur \ig e de poflérité. . . ./t 
» donnons ei mandement à nos am^ & féaux 
» Confeilîers les gens de notre Parlement , Se 
» à tous nos autres" Jufliciers , que au regard 
» des conclufions des complaîgnans & de notre 
» procureur , ils faffent & admînîflrent juftÎGé 
» aux parties , &' procèdent contre lefHîts cou* 
»pables par voie extraordinaire, ce be£m 
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» eft 9 & tout ainfi que le cas requiert. • • • • 
» Donné à Paris le 13. joUr de Décembre Tan 
» de grâce 1410. & de notre régne le 41. 
» Par le Roi en (on Con£êil , & plus bas > 
» Millet, a 

Il eft évident que ce fut en vertu de cet 
arrêt prononcé au nom du Roi que la Chambre 
du Parlement de Paris donna (a (èntence quel- 
ques jours après , & condamna le Dauphin 
à ce banniflement. 

Jean Juvenal des Urjlns Avocat ou Procu- 
reur du Roi , qui fut depuis Archevêque de 
Rhelms , a laiïï'é des mémoires fur ce tems 
fîmeûe ; & voici ce qu'on trouve dans les 
annotations fur Tes mémoires. 

» Du Parlement commençant le I2*. No- 
» vembre 1410.1e 3^ Janvier fut ajourné à 
» trois briefs jours C^) en cas de bannliTemenc 
s> à Ton jde trompe 'iîir la table de marbre , 
» MeflSre Charles de Vahis Dauphin de Vîen- 
D nois & (eul fils du Roi"^ à la requête du 
» Procureur-général du Roi » pour raifon de 
» l'homicide fait en la perlbnne de Jean Duc 
y* de Bourgogne & après toutes fblemnités fai- 
» tes en tels cas \ fut par arrêt convaincu des 
» cas à lui impofés , & comme tel banni & 
» exilé â jamais du royaume ; & conféquem- 
» ment déclaré indigne de (uccéder à toutes 
» Seigneuries venues & à venir ; duquel arrêt 
n ledit Valois appella , tant pour foi que pouf 
D fes adhérans > â la pointe de Ton épée , & 

»fit 



f*) H eftcUîrquelcPréfîdenc Hénatdt fr trompe en 
tiianc ce fait dans fon Abrégé Chronologique. II n*avaîc 
pas ^u tcc acceu Cçniulfes I isiOozrc ûcfm^ de l'Abbé 
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» fît voeu de relevçf & de pourfuivre fidirê 
» appellation , tant en France qu'en An^îe- 
» terre , & pair tous pays du Duc de Bour- 
» gogné. « . 

Aîniî le malheur des tems fit que le premier 
arrêt- que rendit la Chambre de Parlement 
contre un Pair , fut contre le premier des 
Fairs , contre rhériticr nécefîaife de la cou- 
ronne , contre le fils unique du Roi. Cet arrêt 
violait en fayeur de rétrangcr & de Tennemî 
de l'Etat , toutes les loîx du royaume & celles 
de la nature. Il abrogeait la loi Salique aupa<^ 
ravant gravée dans tous les cœurs. 

Le Uvant Comte de jBouUià^Uérs dans 
(on traité du Coun^rnement de France appelle 
cet arrêt ; U honte éterneUe du Parlement de 
Paris* Mais c'était encore plus la honte des 
Gâiéraux d'armée qui n'avaient pu Ce défendre 
contre le -Roi Henri y ^ celle des faârîons de 
la Cour , ^ fur- tout celle d'une mère impla- 
cable , qui (âcrifiait fon fils à (a vengeance. 

Le Dauphin fe retira dans, les provinces au- 
delà de la L'bire; les pays de la langue de Oc 
prirent (on parti avec fl'autant plus d'empréf^ 
fement que le« pays de la langue de Oui lui 
étaient absolument contraires. Il y avait alors 
une grande avexÇon entre ces deux parties du 
royaume de France , qui ne parlaient pas la 
même langue > & qui n'avaient pas les mêmes 
ioix ; toutes les villes de la langue de Oui iê 
gouvernant par les ceutumes que les Francs 
& les Seigneurs féodaux avaient introduites , 
tandis que les vUles de la langue de Oc qui 
fuiraient le droit Romain fe croyaient trcs-^ 
fupérîeures aux autres* 

Le Dauphin qui s'était déjà déclaré Régent 
du royaume pendant la maladie du Roi ibn 
pire , établit à Poitiers un autre Parlement 
liift, du Pari, de Paris. G 
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compote de quelques jurifconfultes en peut 
non^re. Mais au miiieu de la guerre qui dé- 
(blait toute la France , ce faible Parlement 
refta long-tems (ans aucune autorité , 8f. il n'eue 
guèrês d'autres fondions que celle de cafler 
inutilement les arrêts du Parlement de Paris 
Se de déclarer Jeanne et An pucelle. - 



CHAPITRE VIT. 
De la condamnation du Duc ^Aiençon» 

IL paraî#^ qu'il n'y avait riçn alors de bien 
clairement établi fur la manière dont il 
falait juger les Pairs du royaume iiuand ils 
avaient le malheur de tom^ber dans quelquç 
crime , puifque Charles FU dans les ccrnières 
années de fa vie , en 14^8 , demanda au Par- 
lement qui tenait des regift^es , con mwit il 
falait procéder contre Jean II Duc d'Alençon , 
açcufé de haute trahifbn. Le Parlement répons- 
dit que le Roi devait le juger en perlonne 
accompagné des Pairs de France & autres 
Seigneurs tenant en Pairie , & autres notables 
de (on royaume , tant Prélats que gens de (on 
Confeil qui en doivent connaîtra. 

On ne conçoit guères comment le Parle- 
ment prétendait que des Prélats devaient a(B(^ 
ter à un Confèil criminel ; apparemment qu'ils 
devaient aflîfler feulement comme témoins^ 
& pour donner au Jugement plus de (ôlemnîté. 
Le Roi tint (on lit de jùllice à Vendôme, 
Sur les bancs de la droite étalent placés le 
Dauphin qui n'avait que douze ans ; les Ducs 
d'Orléans & de Bourbon ; les Comtes d'An* 
goul^ême, du Mainp, d*Eu, de Foix, ce 
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Vendôme & de Laval. Au deflbus de ce banc 
étaient afiîs trois Pré/îdens du Parlement , le 
Grand-Maitre de Cnabannes , quatre Maîtres 
des Requêtes , le Bailli de Senlis j & dix-fèpt 
Confèillers. 

Au haut banc gauche , vîs-à-vis les Prin- 
ces & Pairs Laïques était le Chancelier de 
France de Trenel , les (îx Pais Eccléliaftiques ^ 
les Evèques de Nevers , de Paris ^ d*Agde , 
& l'Abbé de St. Denis. Au deffous d'eux , fut 
un autre banc fîégeaient les Seigneurs de la 
Tour d'Auvergne , le Torci , de Vauvert , le , 
Bailli de Tourai^e , les Sires de Prie & de 
Précigni , ie Bailli de Rouen & le Sire 
d' Eicarts, 

Sur un banc à côté étaient quatre Tréfôrîers 
de France , le Prévôt des marchands , & le 
Prévôt de i'hôtdl du Roi , & après eux dix- 
(èpt autres Confèillers du Parlement. 

Il faut remarquer que c'eft dans cette aflèm* 
bîée que les Chanceliers précédèrent pour Ja 
première fois les Evéques , & que depuis ils 
ne cédèrent point le pas aux Cardinaux pen- « 
dant plufieurs années. 

Nous n'avons aucun monument qui appren- 
ne /î le Duc d'Alençon fut interrogé & répon- 
dit devant cette afîêmblée ; nous n'avons 'point 
la procédure ; on (ait feulement que fbn arrêt 
de mort lui avait déjà été notifié dans la prifbn 
par Thortt Préfident du Parlement , Jean 
Boulanger Conleiiier , & JcAn Bureau Tré- 
fbrier de France. 

EnCutze Guillaume Juvenalàes Urjins Chan-^ 
celier de France lut l'arrêt en préfence du Roi. 
&t Jean Juvenal des Urjins Archevêque de 
Rhein^s exhorta le Roi à faire miféricorde. Les 
Pairs Eccléfîaftiques & les autres Prélats affi(^ 
tèrent à cet arrêt qui eft dû lo Oâobre 145 $• 

Eij 
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Il paraît qu'ils donnèrent tous leur voix ; maîir 

qu'aucun cTeux n'opina à la mort. 

Le Roi lui fît grâce ék la vie , mais il le 
Cjcnfi^^a dans une prifon pour le rede de (es 
jours* Louis JTI ïen retira à fon avènement 
à la couronne ^.mais ce Prince mécontent en- 
liiite de Louis JSCI , fe ligua contre lui avec 
les Anglais* Il n'appartenait pas à tous le» 
Frinccs de faire de telles alliances. Un Duc 
ie Bourgogne , un Duc de Bretage étsicut 
afîez puiflant pour ofêr faire de telles entre- 
f rifts ; mais non pas un Duc d'Alen^on, 

Louis -J71e fit arrêter par fon Grand-Pré- 
T&t Triflju HHcrmiu ; on rechercha fa , con- 
duite , on trouva qu'il avait fait de la fauffil 
jnohnoie dans fet terres » Se qu'il avait ordonné 
ràiraffinat d'un de ceux qui avaie.u tr?bi It 
fecret de fa cotifpiration fous CliarUs f^'lL 

Enfermé au Château de Loches ejti 147^ » il. 
y fu8 interrogé par le Chanceliei de France 
Guillaume Juvenal des Urjîns y affiûé du 
Comte de Dunois , de Guillaume Caujineau 
Chambellan du Roi» de Jea/ti le MoulAnges 
premier Préfident du Parle ment , de plu (leurs- 
membres de ce corps , & de ceux du Grand- 
Confeil. Toutes ces formalités furent toujours 
arbitraires* On voit un Evéque de Baycux 
Patriarche de Jéruialem , un BailU de Rouen , 
lin Corredeur de la Chambre des Comtes ^. 
confifquer au profit du Roi le duché d^Alencon, 
& toutes 1^ terres du coupable avant même 
'qu'il foit Jugé. 

On^ continua fon procès au, Louvre piar des 
Commifiaires , & il fut enfin jugé définitive- 
ment le 18 Juillet 1474 pac les Chambres 
ajlèmblées , par le Comte de Dunois ^uï n'é* 
tait pas encore Pair de France » par un (impie 
Chambellan y par des Confeillers du Gjrand- 



DE Paris » Ck^p. Vî L 4$ 

Conseil ; formalités qui certainement ne s'ob-* 
i^ivaienc pas aujourd'hui* 

Ce fut en ce tems-là que l'on commença à 
regarder *le Parlement comme la Gour des 
Pairs , parce qu'il avait jugé un Prince Pair , 
conjointement avec les autres Pairs, 

Les Tré(ôriers de France l'avaient Jygé 
auffi , & cependant on ne. leur donna jamais 
Ip nom de Cour des pairs. Ils n'étaient que 
.quatre , & n'avaient pas une furifdidion con- 
çentieufê. La volonté feule des Rois les ap^- 
pellait à ces grandes aifemblées. Leur déca- 
dence prouve à quel point tour peut changer* 
Des compagnies s'élèvent , d'autres s'absiffent 
& enfin s'évanouiflint. Il en efl de- même de 
toutes les dignités. Celle de Ch^^melier fuc 
iong-tems la cinquième , & devînt la pre* 
inière , celles de Grand-Scnéchal , de Conné- 
table, n'exiâent plus. 

Comme la Cour du Parlement reçut alors^ 
la dénomination de Cour des pairs , non par 
aucune conceffion particulière d«s Rois , mais^ 
par la voix publi<|ùe & par l'ufage , c'cfl ici 
^tt'il faut examiner en peu de siots ce ç^ui 
eencerne les p^ir» de France- 



^ 
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CHAPITRE VIÏI. 

Des Pairs ; G* quels furent Us Pairs qui 
jugèrent à mort^U Roi Jean 'Sans-Terre. 

T> Airs , pares , compares , îie fignifîe pas 
^ feulement des Seigneurs égaux en digni- 
té , il /îgni/îe toujours des hommes de mem* 
profeniion , de même état. Nous avons encore 
la charte adrcflée au Monartère nommé Ani- 
zola par Louis le Pieux , le Débonnaire , ou 
le Faible , rapport 'e par Baiuze ; vos Pairs ^ 
dit- il, mont trompé avec malice \ c'cft ainfi 
que \t^ Moines étaient Pairs. 
' Dans une buiie ^Innocent IL à la ville de 
Cambrai , il eft parlé de tous les Pairs habi- 
tans de Cambrai. 

Il eft inutile de rapporter d'autres exem- 
ples , c*eft un fait qui n*admec aucun doute. 
Le droit d'être jugé par Tes Pairs elt auffi an- 
cien que les fociétés des hommes. Un Athé- 
nien était jugé par fts Pairs Athéniens » c'eft- 
à-dire par des citoyens comme lui. Un Ro- 
main Tétait par les Centumvirs , & Ibu- 
vent par le peuple aiîemblé. Et quiconque 
fubifTait un jugement pouvait devenir juge 
à (bn tour. C'eft.une fbrte d'efclavage , 
fi on peut s'exprimer aîn/î , que d'être fbu- 
Aiis toute (a vie à la fentence d'autrui , 
fans pouvoir Jamais donner (a fentence. Ainfi 
aujourd'hui encore en Angleterre , celui qui 
a comparu devant douze de fts Pairs nommés 
Jurés , eft bientôt nommé Juré lui-même. 
Ainfi le Noble Polonais cû jugé par fes Pairs 
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fioUes dont îl et également juge ; il n*y avait 
point d'autre jurifprudence che^ tous les peu- 
ples du Nord, 

Avant que toutes ces nations répandues aii- 
delà du Danube , de TElbe , de-la Viilule , du 
Tsinaïs \ du Borifthène eulTenc inondé l'Em- 
pire Romain , elles faifaient (buvent des afTem- 
blées publiques , & le petit nombre de procè» 
que pouvaiient avoir ces holtimes qui ne po(- 
lédaient rien , (è décidaient par des Pairs » pac 
des Jurés. 

Mais on demande quels étaient les {pairs de 
France \ Oft a tant parlé des douze pairs de 
CharUmagne , tous ies anciens romans qui font 
en partie notre hifloire , citent fî fbuvent ces 
douze pairs inconnus , qu'il y a Qxremtpx quel- 
que vérité dans leurs fables. 11 eft très-vraî- 
(cmblable que ces douze pairs étaient les dou- 
ze grands-Officiers de CharUmagne, Il jugeait 
avec eux ks caufes principales , de même que 
dans chaque ville les cito)ens étaient jugés par 
douze Jui*és. Ce nombre de douze femblait 
Être confacTc chez \^s anciens Francs ; un Duc 
avait (cHis lui douze Comtes, un Comte com- 
mandait à douze Officiers nibalt€rnes. On faîc 
que ces Ducs , ces Comtes dans la décadence 
de la famille de CharUmagne , rendirent leurs 
gou ver nemens & leurs dignités héréditaires » 
et qui n*étaît pas bien mal-alfé. Les grands- 
OflSciers des Othons Se des Fréderiis en ont 
fait autant en Allemagne y ils ont fait plus ^ 
ils fe /ont con<fèrvés dans le droit d'élire l'Em- 
pereur. Ce (ont de véritables pairs qui ont con- 
tinué & fortifié le gouvernement féodal , aboli 
aujourd'hui en France , ainfi que toutes les 
anciennes coutumes. 

Dès que tous les Seigneurs des terres en 
France eurent affuré l'hérédité 4e leurs fiefs , 
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tous ceux qui relevaient immédiatement dn 
Roi furem également pairs ; de Cône qu'un 
fimple Baron fe trouva quelquefois juge du 
Souverain d'une grande province ; & c'eû ce 
qui arriva \orC<iU9 Jean Sans-Terre y Koi d'An- 
gleterre & vafTal de Philippe- Augujle , fut 
condamné à mort par le vrai Parlement de 
France , c'efl-à-dip par les feuls paifs aflem- 
h\h en 1103. 

\\ eft bien étrange que nos hiftorîens ne 
nous.ayent jamais dit quels étaient ces pairs 
qui oforent juger a mort un Roi i'Angleterre. 
Un événement (î confîdérable méritait un peu 
plus d'attention. Nous avons été, générale- 
ment parlant , très-peu inûruixs de notre hi(^ 
toire. Je me fbuviens d'un magiûrat qui cro- 
yait que Jean Sans-Terre avait été jugé par les 
chambres aflemblées. 

Les juges furent (ans difficulté les mêmes 
qu'on voit quelques mois après tenir la même 
affemblée de "Parleme.ut à Viileneuve-le-Rai , 
le I Mai ii04, Eudes Duc de Bourgagne , 
Hervé Comte de Nevers « Renaua Comte de 
Boulogne , Gaucher Comte de Sç. Paul , Gui 
de Dampierre ^ affifiés d'un très-grand nom- 
i>re de Barons , fans qu'il y eût aucun Clerc , 
aucun Légifie , aucun homme qualifié du nom 
de Maître Cette aflèmblée qui fut convoquée 
pour affermir rétabîîfïèment des droits féoi- 
daux , jiahillmentum feulortan , fut fitns doute 
la même qui avait fait (êrvir ces lôrx féodales 
à la condamnation ^e Jean Sans-Terre &qui 
.voulut juftifier fi)n jugement. 

Les Ducs & pairs ,, les Comtes & paîr$ , 
'étaient fans doute de plus grands Seigneurs 
que les Barons pairs , parce qu'ils avaient de 
bien plus grands domaines ; tou^ les Ducs & 
Comtes étaient en effet des Souverains qui re- 
levaient 
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levaient du Roi , mais qui étaient abfblus chez 
eux. 

Quand les Pairies de Normandie & de 
Champagne furent éieinces , la Bretagne le 
Comté d*Artois furent érigés en Pairies a leut 
pFace , par Philippe U Bel* 

Ses fuccefTeurs écigerent en Pairies Evreux, 
Beaumont , Etampes , Alençon , Mortainr 9 
Clermont , la Marche-Bourbon en faveur des 
Princes de leur (ang ; & ces Princes -n'eurent 
point la préféance fur les autres Pairs; ils 
fuivaient tous Tordre d'inflitution de Pairie ; 
chacun d'eux dans \t% ccrcmomes marchait 
fiiiyant l'ancienneté de (a Pairie y 8c non pas 
de fa race. 

Ceft ainfî qu'aujourd'hui en Allemagne les 
coufins . les frères d'qn Empereur , ne difpu- 
tent aucun rang aux Eleâeurs, aux Princes' 
de TEmpîre. 

On ne voit pas qu'aucun de ces pairs (bit 
Jamais venu fiéger avant François L au parle- 
ment des Pairs ; au contraire , la Chambre du 
parlement allait à la Cour des pairs. 

Les îuges du Parlement toujours nommés 
par le Roi , toujours payés par lui , & tou- 
jours» amovibles , n'avaient pu être réputés 
du corps des pairs du royaume. Un jurifcon- 
fulte aux ça?es du Roi , qu'on -jiommaît^^ 
qu'on caffait a volonté , ne pouvait certîîîne- 
ment avoir rien de comriïun avec wn Duc de 
Bourgogne , ou avec un autre Prince du (âng. 
Louis -ir créa Duc & Pair le Comte Jacques 
^Armagnac Duc de Nemours , qu'il fît de- 
puist condamner à mort , noi| par un /impie 
arrêt du Parlement , maïs par le Chancelier 
& des Commiffaires , dont plufieurs étaient 
des Confeillers. 

Le premier étranger qui fut Duc & Pair 
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en France , fut un Seigneur de la mai&n de 
Clcv^s créé Duc de Nevers , & le premier 
Gentilhomme Français qui obtint cet hon^ 
neur , fut le Connétable de Mcntmoftnci eit 

Il y eut toujours depuis des Gentilshommes 
de la nation , qui furent pairs du royaume » 
leur pairie fut attachée à leurs terçes relevant 
ces immédiatement de la Couronne. Ils pri- 
rent féance à la grand'chambredu Parlement ; 
mais ils 'n'y vont pref^us jamais que qjoand 
les Rois tiennent leujr kt de juftice, & dans . 
les occafions éclatantes. Les pairs dans les af- 
iemblées des Etats - généraux , ne font point 
un corps réparé de la Noblelîê. 

\jt% pairs en Angleterre font depuis long-- 
tems des Gentilshommes comme en France ; 
ttstisUs^n'ont point de pairie , point de terre 
à laquelle ce titre foit attaché ; ils ont con- 
fervé une bien plus hawte prérogative, celle 
d'être le feul corps de la Nobl^ile , en ce 
qu'ils repréf entent tout te corps des anciens- 
fiàrons , relevans autrefois de la Couronne / 
ils font non-^èulement les juges de la nation ,. 
mais les légiflaxeuss conjoioteotent avec. Ut- 
Roi, i 
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C H a: P I T R E i X, 

Pourquoi U Parltméut dâ Paris fut appelle 
la Cour- des Pairs^ 

LA Chambre du Parkinent à laquelle la 
Cliansbre des Enquêtes 8c celle des Requé^ 
ces préfêntaienc le procès par écrie , étant dans 
ion inàhitnon comparée de Barons^ il était 
Uen naturel que les grands Pairs ^ les Dttcs dt 
Coimes y puil'em entrer , & enflent voix dé- 
Ubératiye quand. ils Retrouvaient à Paris. Us 
étaient de plaio droit Cof>(eiUers-nés du Roi , 
ilr étaient à la tête 'du Grand-Conièil ; il fal^ 
kit bkn qu'ils foffent auffi Confeillers-nés d'u* 
ne Cour compofce de noblef&. Ils pouvaient 
donc entrer dans la Chambre depuis appellée 
Srand'ChMnbfe « parce que tous les juges y 
étaient ori0inaircincnt des Barons. Ls avaient 
en effet ce droit quoiqu'ils ne i'exerfjaflent pasj 
comme ils ont celui de fiéger dans tous les. 
Parlemens de prortnce y mais jamais ils n'ont 
été aox'Chambres^dés Enquêtes; la plupart 
des Officiers de ces Chambres ayant été ori- 
ginairement des jufiiconfultes fans dignité & 
uns nobleiïe. 

Si ït& pairs purent fiéger à la Chambre d» 
Parleoiem lorfque les Évcqnes des provinces 
*les Abbés en furent exclus, ce fut parcot 
qu'on ne pouvait ôter à Duc de Bourgogne ^ 
iun Duc de Guienne , àun Comte d'Arrois , 
une prérogative dont on dépouillait aifcnoenr 
un Evcque fans puîffance ; 8t fi on leur 6ta ce 
pnvîlège y ce fût parce que dans les- démêles; 
fi^ueos arec tes pppes , H' écaîtii craindre-^ 



4^ Histoire ou Parlement 
que les Evéques ne priffent quelquefois le 
parti de Rome contre les intérêts de' TEtac. 
Les /îx pairs Eccléfiaftiques avec TEvéque 
de Paris , confervcrent leuiement le droit 
d'avoir fcance au Parlement , & il faut remar- 
quer que ces lia pairs Ecclciîaftiques furent 
les lêuls de leur orfre qui» eurent le nom de 
pairs depuis Louis U Jeune > par la feule 
raifon que fous ce prince Us étaient les feuls 
Evéques qui tin fient de grands fiefs immédia- 
tement de la Couronne, 

Il n'y eut longtems rien de réglé ni de^ cer-î 
taîn fur la manière de procéder dans les juge- 
mens concernant les grandes pairies ; mais 
l'ancien ufage était qu un prince pair ne fut 
jugé que par fcs pairs. Le Roi pouvait convo- 
quer les pairs du royaume où il voulait, tan- 
tôt dans une ville , tantôt dans une autre , 
dans fa propre rhaifbn , dans celle d'un autre 
pair , dans la chnmbre où s'aflèmblaient les 
Conleillers jugeurs du Parlement; dans une 
Eglife, en un mot dans quelque lieu qtfe 
le Koi voulût choifîr. 

C'était ainfî qu'en ufaîent les Rois d'Angle- 
terre, imitateurs & corifervateurs des ufages 
de France , ils allemblaient les pairs d'An- 
gleterte où ils voulaient. Philippe de Valois 
les convoqua d'abord dans Paris en 1341 pour 
décider de la grande querelle entre Charles 
de Blois & Jean de Montfort qui . fe difpu* 
talent le Duché de Bretagne. Philippe* de Fa^ 
lois qui fàvorifait Charles de Blois^ fit d'abord 
pour la forme examiner la caufê par des 
pairs , des prélats , quelques Confeillers che- 
valiers , & ^quelques Confeillers clercs ; & 
r^rrét fut rendu a Conflans dans une maîfbn 
de campagne par fe Roi , les pairs , les hauts 
•Rarons j les grands-Officiers ^ affiliés de Con- 

feUletft 
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feillers chevaliers , & de Confêîllers clercs. 

Le Roi Charles A^, qui répara par fa poli- 
tique les ^ malheurs que les guerres avaient 
caufés à^la France , fit ajourner à £k Cour des 
pairs en 1368 le i ^Janvier, ce grahdprince de 
Galles fîirnommé le Prince Noir^ vainquer de 
(on père & de (on ayeui , de Henri de Tranf" 
umare depuis Roi de Cafiille , & enfin de Ber* 
trand du Cuefc/in, Il prit le tems où ce héios 
commençait à étire attaqué de la maladie dont 
îl mourut , pour lui ordonner de venir répon- 
dre deviTnt lui , comme devant (on Seigneut 
fuzerain. Il eH bien vrai qu'il ne Tétait pas. 
La Guienne avait été cédée au Roi d'Angle- 
terre Edouard JII en toute propriété • & S)u- 
veraineté abfblue par le traité de B rètignt. 
Edouard Pavait donnée au prince Noir (on . 
fils pour prix des Con courage & de Tes vic- 
toires, • 

Charles V' lui écrivit ces propres mots : 
» De notre Majefté Royale & Seigneurie , 
» nous vous commandons que vous viengniez 
» en notre cité de Paris en propre perfonne , 
» & vous montriez & prélentiez devant nous 
» en notre Chambre des pairs , pour ouït 
» droit fur les((iites complaintes & griefs é- 
» meus' par vous , à faire fuf votre peuple 
M qui clame à avoir & ouïr reflbrt en notre 
»' Cour, ce 

Ce mandement fut porté non par un .lfiui(^ 
fier du Parlement de Paris ; mais envoyé par- 
le Roi lui - même au Sénéchal de Touloufe 
commandant & juge de la noblefTe. Ce Séné- 
chal fit porter l'ajournement par un Chevalier 
pommé Jean de Champonval , affidé d'un 
juge. 

Le Roi Charles /^pour colorer cet étrange 
procédé manda au .pays de la langue de Qç 

tîift.diiParU de Paris. . I 
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que le Roi Con père ne s'était engagé à cédef 
k fouveraineté de Guienne que jufqu*â l'an-^ 
née 13^1, 

Rien n'était plu^ faux. Le traité ie Breti* 

i eâdu 8 là^i 13^0. Le Roi J^aa ravale 
îgné, pour (brtir de prifbn ,hW<;/'A'j/^ l'avait 
rédigé ^ figné & confômmé luirméme comm^ 
Dauphin Régent de France pendant la pri(bn 
de Jean (on père. C'était lui qui avait cédé 
en fouveraineté au Roi d'Angleterre la Guien-r 
ne , le poitou , la Slaintonge > le Limpufin , le 
périggrd, le Querci^ le Bigorr/» , PAngou*- 
inois , le Rouergue &c» 

Il eft dit par le premier article de ce traité 
célèbre ; » Que le Roi d'Angleterre & fe^ 
» fbcceflèur^ pofTéderoht tdus ces pays » d^ lsi. 
» même manière que le Roi de France & Ion 
Vf fils aîné& (es ancêtres Rois de Fr4nçe l'ont 
» tenu- « 

Comment Charles ^pouVaît»îl écrire qu'il 
n'avait cédé à (on vainqueur 1;^ (puveraineté 
de toutes ces provinces que pour une année > 
Il voulait (ans deute faire croire (a Ç9u(ê jude, 
& animer par-là' (es peuples à la défendre. 

Quoi qu'il en foit » il eft certain que ce fut 
le Roi lui-mêmf am nom des pairs de (on 
royaume , qui cjia le princç de Galles , ce fut 
lui qui (igna la CQnfi(cation de la Guienne à 
Vincennes le 14 Mai 1370 ; &^ pendant quç 
ie ^ince Noir (è mourait , le Connétable J>ti^ 
Çuefçl^n naît l'arrçi; ^ exépuiipn. 
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CHAPITRE X. 
Du Parlement de Paris rétahUpar Charfes VU 

LOrfque Charles VU eut reconquis fôfi to- 
y au me par les^ (èrvkes prefqne toujours 
gratuits de (à nobleflc , par le fîneulier en- 
tou/îa(me d'une payfftnnfi. du Barois , À Hir- 
tout par les dlvifîons èit% Anglais & iePhilip' 
pe le Ban Duc de Bourgogne ; tout fut ou- 
blié y tout fîit pacifié ; il réunit (ba peti^Par^ 
lement de poltiers à celui de Paris* Ce tribu-^ 
nal prit une nouvelle fofmtf. Il V euf dans la 
Grand Chambre trerfte Confèillers tous furi(^ 
confulres , dont quinze étaient Laiques , & 
quinze Eccléiiaûtqttes. Charles en mit qua- 
rante dans la chambre des Enquêtes* La 
Chambre de îa iTournelle Ait lAflituée pour 
les caufes criminelles ; mais cette Tournelle 
Ae pouvait pas alors juger à mort ^ il fallait » 
quand !• crime était capital y porter la caufè 
à la Grand*-Chambre. Tqus les 5Dfficier^ 
eurent des gages. Les plaTdeur^ ne donnaient 
aux juges que quelques faibles jprélènts â^épi- 
ceries & de bouteilles de vin. Ces épices îu* 
rent bientôt un droit converti en argent. C'eflr 
ainfî que tout a changé , & ce n'a pas été to(k* 
jours pour le mieux. ' 
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CHAPITRE XL 

jye l'ufage ^enugiftrer U idits au Parlement j 
C^ des premihres Remontrances» 

LA Cour du Parlement devint de jour en 
jour plus utile en n'étant compofée que 
d'hommes verfés dans les loix. Un de Tes plu* 
beaux droits était depuis longtems Tenregif- 
irement des édits & des ordonnances des Sou- 
verains , & voici comment ce droit s*était 
établi. 

Un Confeiller du Parlement , rtommé Jean 
de Mont lue , qui vivait Ibus Philippe le Bel y 
avait fait pour (on u(age un regiàre d^s an- 
ciens édics , des principaux jugemens & des 
chofes mémorables dont il avait eu connoîC- 
fance. On en fit cjuelques copies. Ce .recueil 
parut d'une très-grande utilité dans un tems 
d'ignorance , où les coutumes du royaume 
ti*^aient pas fèuliement écrites. Les Rois de 
France avaient perdu leur Chartrier , ils (en- 
taient la néceffité d'avoir un dépôt d'archives 
qu'on pût confuker ai(?ment. La Cour prît 
în(en/îblement l'ufàge de dépo(êr au greffe du 
Parlement Tes édits & (es ordonnances. Cet 
ufage devint peu à peu une formalité indi(^ 
penfable ; mais on ne peut favoir quel fut le 
premier enregiilrement,!une grande partie des 
anciens regidres du Parlement ayant été brû- 
lés dans l'incendie du palais enié»i8. 

Les premières Remontrances que ?^t jamais 
le Parlement furent adrefTées à Louis Â" I en 
If 4^1 fur cette fameufe pragmatique promul- 
guée par Charles p^II & par le Clergé de 
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France afTemblee à Bourges. C'était une digue 
oppofée aux vexations de la Cour de RoniC ,• 
digue trop faible , qui fut bientôt renverféet 
On avait décidé dans cette afïemblée avec le$ 
ÂmbafTadeurs du Concile de Baie que \t% 
Conciles étaient fupérieurs aux Papes , âc 
pouvaient les dépofer. La Cour de Rome 
depuis longtems avait impofé fiir les peuples , 
fur les Rois & fur le Clergé , un jong éton- 
nant dont on ne trouvait pas la (ource dans 
la primitive Eglifè des Chrétiens. Elle don- 
nait prefque partout les bénéfices : & quand 
les Collateurs naturels en avaient conféré un , 
le Pape difait qu'il l'avait réfervé dans (on 
cœur in petto , il le conférait à celui qui le 
payait le plus chèrement ; & cela s*appellaic 
une rêfeve. Il promettait au/Ii les bénéfices 
qui n'était pas vacans , & c'étaient des expec- 
tatives. Avait-on enfin obtenu un bénéfice , 
il falai t payer ou Pape la première année du 
revenu , & cet abus qu'on nomme les Annates 
fubfîile encore aujourd'hui. Dans toutes les 
eau fes que TEglifè avait fu attirer à elle , on 
appellaît immédiatement au Pape , & îl falaît 
qu'un Français allât à trois cens lieues fe 
ruiner pour la validité de (on mariage, on 
pour le teilament de (on père. 

Une grande partie de ces Inconcevables 
tyrannies furent abolies par la pragmatique 
de Charles VU, Louis XI voulut obtenir 
du Pape Pie II le royaume de Naples pour 
(on cou/în germain Jean ^ Anjou , Duc titu- 
laire de Calabre. Le Pape encore plus fin que 
Louis XI parce qu'il éfait moins emporté , 
commencja par exiger de lui l'abolition de la 
pragmatique. Louis n'hé/îta pas à lui facrifier 
l'original même ; on le traîna igpominieufe- 
jcient dans les rues de Rome ; on en triompha 
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comme d'un ennemi de la Papauté ; Louis XÏ 
fut comblé de bénédiftîon & de remerciemens. 
L'Èvêque d'Arras qui avait pôtté Ig pragma- 
tique à Rome reçut le même jour le bonnet dé 
Cardinal. /^/V// envoya au Roi une épée bénite; 
/nais il (e moqua de lui , & ne donna point 
à (on cou/în le royaiuVne de Naples. 
Louis XÎ2r72Xii de tomber dan^ce piège ava^ 
demandé avis de la Cour de Parlement, elle lut 
prélcnta un mémoire en quatre- vingf-neuf ar- 
ticles intitulé , Remontrances touchant Us pri-* 
viléges de PEgllfe GaUicane\ elles commencent 
par ces mots « en ohéijfant comme de raifon au 
ïonplaijîr du Roi notre Sire. Et il eft â remar-^ 

?uer que dans l'article 7j jufqu'au 80 , lé 
àrlement compte quatre millions fix cent 
quarante-cinq mille huit cent écus extorquée 
à la France par la Chambre Apoflolique de-« 
puis l'invention de ces monopoles. Obfêrvons 
ici qu'il n'v avait pas trente ans que Jeart 
XXn timpt dans Avignon avait inventé 
ces exaôiôns qui le rendirent le plus riche dé 
tous les Papes , quoiqu'il n'eût prefque auçud 
domaine en Italie. - 

Le Roi Louis XI s'étant depuis raccom-v 
mode arec" le Pape , lui facrifia encore la 
pragmatique en 14^^ , & e'^eil alors que lé 
Parlemônt fôutertant les intérêts de l'Etat , fit 
de (on propre mouvement de très-fortes remon-* 
trànces que le Roi n'écouta pas ; mais ce« 
remontrances étant le vœu de la nation entière^ 
& Louis XI s'étant encore brouillé avec le 
Pape , la pragmatique traînée à Rome dans la 
boue fut en honneur Se en vigueur dans toiite 
la France. 

C*eft ici que nous devons obferver que cette 
compagnie fut dans tous les tems le bouclier 
de la France contre les entrepriies de la Gouf 
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ie Rome. Sans ce corps la France aurait eu 
Fjiumiliauon d'être nn pays d'obédience. C'ell 
i loi qu'on doit la refiburce des appels o? 01019 
d'abus , refiburce- imitée de la loi pramunire 
d'Angleterre. Ce &t en 13*9 que Pierre d^ 
Cunilres , Avocat du Roi avait propofe le pre- 
mier pe remède pontre \<^^ ufiirpations de 
reglife. 

Quelque despotique que fut Louis XI ^ I9 
Parieiçent proteûa contre les aliénations du 
domaine de la Couronne ; majs on ne voit pat 
qu'il fit de remontrances. Il en fit en 1482 au 
fajet de la clierté du bled y elles ne pouvaient 
avoir que le bien public pour objet. Il fut donc 
^n pleine «poiTeflion de faire des repré^nta-9* 
tiens (bus le.plus ab£blu de tous les Rois ; mai$ 
\\ n'en fit ni Hir l'^dmjniilration publique , ni 
fur celle des finances. C^Ue qu'il fit au fiijet 
du bled n'était qu'une affaire de police. 

Son arrêt au fujet de l'Imprimerie fut caflS 
par Louis XI , qui fkvait faire le bien quand 
îl n!était p^oint fpo intérêt de faire le mal. Ce^ 
art admirable avait été inventé par des Aile-?» 
mands. Trois d'entre eux en 1470 avaienf 
apporté en France quelques épreuves de ce^ 
art naifl^nt ; ils exercèrent même leurs talens 
fous les yeux de la Sorbonne. Le peuple alors 
très-groffier , & qui l'a été très-long-tems , les 
prit pour des fbrciers. Les popifles qui ga- 
gnaient leur vie à tran(crire le peu d^'anciens 
manufcrits qu'on avait en France , préfèntèrent 
requête au Parlemenc contre les Imprimeurs ; 
pe tribunal fit &ifir & confifquer tous leurs 
livres. Le Roi lui défendit de connaître de 
cette affaire , l'évoqua à (on Confèil , & fit 
payer aux Allemands le prix de leurs ouvra-» 
g^s \ mais (à^s iQacquer d'indignation contrp 
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tirt corg5;v^us jaloux de conferver les anciens 

lifagéff'que foigneux de s'inûruire de rutilûé 



des nouveaux* 



CHAPITRE XI I. 

jDu Parlement dans la minorité de Charles VIÎI, 
& comment ilrefufu de Je mêier du gouver- 
nement G* des finances^ 

A Près la mort de Louis XI , dans l'excré" 
me jeunefTe de Charles FUI y qiii entrai' 
dans fâ quatorzième année, le Parlement ne fit 
aucune démarche pour augmenter (on pouvoir* 
Au milieu des divifions & des brigues d« 
Madame de Bourbon - Beaujeau , fille de 
Louis XI y du Duc d'Orléans héritier pré- 
fomptîf de la Couronne , qui fut depuis Louis 
XIl , & du Duc de Bourbon , frère aîné du 
prince de Bourbon - Beaujeu , le Parlement 
refta tranquille , il ne s'occupa que du (bin de 
rendre la juftice , & de donner au peuple 
l'exemple de robéiflance & de la fidélité. 

Madame de Beaujeu qui avait l'autorité 
principale quoique conteftée , aflembla \e$ 
Etats-généreux en 1484. Le Parlement ne 
demanda ^^^^ feulement d'y être admis. Les 
Etats donnèrent le gouvernement de la per- 
fbnne du Roi â Madame de Beaujeu ùl Cœur 
félon le teftament de Louis XL Le Duc 
d'Orléans ayant levé des troupes crut qu'il 
mettrait la ville de Paris d.?ns fôn parti fi le 
Parlement Ce déclarait en fu faveur. Il alla 
au palais le 10 Janvier 1484^ Il repréfênta 
aux Chambres affembl/es , par la bouche de 
Denis le Mercier , Ciiancelier de Ton appa- 

nage , 
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Ifage 9 qu'il falaît qu'on ramenât â Paris le Roî 
qui était alors à Melun y 8c qu'il gouvernât par 
lui-même avec les princes. 

Jean de h Vaquent , premier pfciîdenc , 
répondit au nom des Ghambes ces propres 
paroles ; Le Parlement eft portr rendre Juftice 
au peuple ,* les finances , la guerre , le gouver-^ 
Rente nt du Roi ne font point de ^fon rejjort* Il 
l'exhorta pathétiquement à demeurer dans (on 
devoir , d^ à ne point troubler la paix du 
foyaume. 

Le duc d'Orléans laiflk Ces demandes par 
écrit , le Parlement ne fît point de.répon& 
Le premier préfident accompagné de quatre 
confeillers & de l'avocat du Roi , alla recevoir 
à Melun les ordres de la Cour qui dontia de 
yaAes éloges- à & coduite. 

Cette conduite fî relpeâable ne le démentit 
ni dans- la guerre que le duc d'Orléails fit à 
fon (buveraiii , ni daHs celle que Charles VIU 
fil depuis en Italie. 

Sous Chartes FUI 'A ne (ê mêla des finan- 
ces du royaume eh aucune manière ; cette par- 
ue de Tadminidration était entièrement entre 
1^ mains de la chambré des Coin ptes & des 
Généraux des finances ; il arriva feulement 
que Charles P^IITen \^96 ^ darts Con expédi- 
tion brillante & malheureufe d'Italie » voulut 
emprtmter cent nâille écusde la ville de Paris ; 
chaque corps fut invité à prêter une partie de 
là fomme ; l'Hotcl-de-ville prêta cinquante 
mille francs ; les corps des Métiers en prêtè- 
rent auffi cinquante mille. On ne (aie pas ce 
que prêtèrent les officiers dé la chambre des 
Comptes , (es regiftres (ont brûlés. Ceux qui 
ont échappé à l'autfe incendie qui confuma 
une partie du palais , |5ortent que le cardinal 
à u Maine , le fire SAlbret , le fîfe de Clériettx 
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gouverneur de Paris , le fîre Graville antird 
de France , vinrent propofer le 6 Août aux 
officiers du Parlement de prêter auilî quelques 
deniers au Roi, Il falait que Charles FUI & 
(on Confeil euffent bien mal pris leurs mefii- 
res dans cette malheureufe guerre pour être 
obligés de fe ferVir d'un amiral de France , 
d'un cardinal , d'un prince , comme de cour- 
tiers de change pour emprunter de l'argent 
d'une compagnie de magiftrats qui n'ont Jamais 
été riches. Le Parlement ne prêta rien ; » il 
» remontra aux commifTaires U nécejflté 6* 
» indigence du royaume , & le cas ii piteux que^ 
» non indiget manu fcribentis , qui (era cau(e 
» d'ennui & attédxation aux ViÇzxïs,qui nec talia, 
» iegendo tempèrent à- lacrimis. On pria les 
» commi(îaires comme grands perfonnages , 
Il qu'ils en fiffent remontrance au Roi , lequel 
» eft bon prince «. Bref, le Parlement garda 
fôn argent. Cefl une aflfàire particulière , elle 
n'a de rapport à l'intérêt public que la nécej^ 
fité G* indigence du royaume , aHéguée par le 
Parlement comme la caufe dé Ton refus. 



CHAPITRE XIII. 
Du Parlement fous Louis XII. 

LE régne de Louis XII ne produifît pas h 
moindre difficulté entre la Cour & le Par- 
lement de Paris. Ce prince en répudiant Cz 
femme fille de Louis XI y avec laquelle il 
.avait habité virigt années , & en époufant 
Anne de Bretagne , anden objet de (es încli- 
Tiafions , ne s'adreflTa point au Parlement , 
quoiqu'il f«» l^interpréie & le modérateur des 
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loîx du royaume. Ce corps était compose de 
jurifconfultes féculiçrs & eccléfîaâiques. h^s 
pairs diî royaume repré(entant Içs anciens 
)uges de toute la nation y avaient féance ; il 
eût été naturel dans tous les Etats du monde , 
qu'un Roi dans une pareille conjbnâure « n'eût 
fait agir que le premier tribunai^e Ton royau- 
me ; mais le préjugé plus fort que la légifla- 
tîon & que rintcrét des nations entières , avait 
dès long-tems accoutumé les princes de TEu^ 
rope à rendre les Papes arbitres de leurs ma- 
riages & du fecret de leur lit. On avait fait 
un point de religion de cette coutume bizarre > 
par laquelle ni un particulier , ni un fouverain 
ne pouvait exclure une femme de Ton lit & 
en recevoir une autre fans la permiffion d'u9 
pontife étranger. 

Le Pape Alexandre VI (ôuîllé de débauches 
& de crimes ; envoya en France ce fameux 
Céjar Borgia , Tun de fès bâtards , & le plus 
méchant homme de la chrétienré , chargé d'u- 
ne bulle qui cafTait le mariage du Roi avec 
Jeanne fille de Louis XI , & lui permettait 
ii'épou(êr Anne de Bretagne, Le Parlement 
ne fit d'autre démarche que celle d aller en 
corps au dev;»nt de Céfar Borgia, 

' Louis -5rZ7 donna la duché-pairie dé Nevers 
à un étranger ) à un Seigneur de la maison de 
Clhves ; c'était le. premier exemple qu'on en 
eût en France. Ni les pairs > ni le parlement 
n'en nunrmurèrent. Et lor(que Henri II fit 
duc & pair .un Aiontmorenù ^ dont la mailbti 
valait bien celle de Çlhes , il falut vingt let- 
tres de jvffion pour faire enregiftrer les lettres 
de ce duc de MohtmorenùL Ceft qu'il n'y 'eut 
aticun levain de fermentation du tems de Louis 
XII , & que du tems de Henri II tous les or- 
dres de 1 Etat commentaient à ttxt échailffis 
& aigris. 
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CHAPITRE XIV. 

I>es grands ekangemens faits fous Lmiis XII y 
trop négligés par la plupart des ki-fioriênSm 

LOuis XII acheva d'établir la jurîfpru-» 
dence du grand^confèil fëd'cntaire à Paris, 
ïl donna une terme au parlement de Narman-* 
die & à celui de Provence ; (ans que celui de 
Paris fût confuké (ur ces^ établiffcmens , ni 
qu*il en prît ombrage. 

Prefque tous nos hiftoricns ont négligé ju(^ 
qu'ici de faire mention de cette barrière éter^ 
nelle que Louis XII mit entre la nobleffe & 
îa robei 

Les baillis & prévôts y prefqoe tous cheva* 
Kers , étaient les fiictefleurs des anciens coni*- 
res & vicomtes. Ainfi le prév6t de Paris avait 
été fouverain juge à la place des vicomtes 
de Paris. 

Les quatre grands-baiHîs établît par St^ 
JLoms étaient les quatre grands jnges du royau- 
me. Louis ^//voulut que tous les baillis & 
prévôt ne pufTent Juger s'ils n'étaient lettrés 
& gradués. La nobleffe qui eût cru déroger 
& elle eût fii lire & écrire , ne profita pas du 
règlement 6e Louis J^IL tes bailliff confer- 
vèrent leur dignité 8t leur ignorance. Des 
lîeutenans lettrés jugèrent en leur nom , de 
leur ravirent toute leur autorité. 

Copions ici un paffage entier d'un auteilt 

célèbre. « Oh payait quarante fois moins d'épi** 

»ces qu'aujourd'hui. Il n'y avait dans le bail- 

» liage dfe Paris que quanante-neuf Sergens , & 

»• i.£refentîi y en a plus de cinq cent. Il eft 

*vrâîi 
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•»vraî que Paris n*écaît pas la cinquième partie 
» de ce qu'il eft dé nos jours ; mais le nombre 
» ^t^ Officiers de juftice s'éft accru dans une 
y) bien plus grande proportion que Paris ; & 
» les maux inséparables des grandes villes ont 
» augmenté plus que le nombre des habitans, 
» Il maintint l'ulage où étaient le$ Parlemens 
» du royaume de choiiîr trois fujets pour rem-^ 
» plir une place vacante ; le Roi nommait unr 
» des trois. Les dignités de la robe n'étaient 
w données alors qu'aux Avocats. Elles étaient 
» Teffèt du mérite ; ou dp la réputation qui 
» fuppofê le mérite. Son édrt de 14P9 éternelle- 
» ment mémorable , & que nos hiftoriens n'au- ' 
» raiem pas du oublier , a- reudu (a mémoire 
» chère ï tous ceux qui rendent la juilice , & 
à ceux qui l'aiment. Il' ordonne par cet édit , 
» quon'fuive toujours la loi malgré Us ordres 
5> contraires à la loi , qtu l'importuniti pourrait 
yi arracher du monarque, « 



CHAPITRE XV. 

Comment le P arlemtnt Je ^nduijît dam P affaire, 
du Concordat. 

LE régne de François I fut xm teyns de pro* 
digaUté & de malheurs. S*il eut quelque 
éclat ce fut par la renaiffance des Lettres juf- 




arts , rendit ce fîécle mémorable. laa France 
cciîimença pour lors à (<Cffùx pour quelque tems 
do la barbarie , mais les rnalhcurs czufi's par 
les (?:jct es & p?.r 1. mavv£i(c 2dmîniitr,iLlor. > 
Ili/Î, Ju Pari, :x Paris, L 
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furent beaucoup plus grands que Tavantagç 
<Je commencer à s'inûruire ne fut confidénar 
ble. 

La première iff^re dans laquelle le Parle- 
ment entra avec une fermeté fage&rerpeftueufê 
fut celle du Concordat. Louis XI arait tou- 
jours laifle fubfifter la pragmatique après l'a- 
voir imprudemment facrifiee. Louis -5r//trahj[ 
par le Pape Alexandre VI ^ & violemment ou- 
tragé par Jules II , avait rendu toute £k vi- 
gueur à cette loi du royaume qui devait être la 
loi de toutes les nations Chrétiennes- La Couc 
de Rome dominait dans toutes les autres Cours 
ou du moins négociait toujours à (bn avantage. 
L'Empereur Frédéric lll y les Eledeurs & 
les princes d'Allemagne avaient fait un Con- 
cordat avec Nicolas ^en 1448 , avant <jue 
Louis Xl^xxl renoncé à la pragmatique & l'eût 
çnfuite favorifée. Ce Concordat Germanique 
fubfiile encore ; le Pape y a beaucoup gagné 
il eft vrai qu'il ne vend point d'expedatives nî 
4? réferves ; mais il nomme la plupart des Ca- 
nonicats fîx mois de Tannée ; il eft vrai qu*on 
ne lui paye point d'annates , mais on lui paye 
une taxe qui en tient lieu ; tout a été vendu 
dans l'Eglife fous des noms différens. Fréder 
rie III reçut deç-reprocbes 4es Etats de l'Em- 
pire , & fbn Concordat demeura en vigueur. 
François /, qui avait befoin du pape Léon X 
comme Louis ^J avait eu befoin de Pie II ^ 
fit. à l'exemple de Frédéric III un concordat , 
dans lequel on dit que le roi & le pape avaient 
pris ce qui ne leur appartenait pas , & donne 
ce qu'ils ne pouvaient donner ; mais il eft très- 
vrai que»le roi en reprenant par ce traité le 
droit de nommer aux^Evéchés& aux Abbaïeç 
de (on Royaume , ne reprenait que la prérogar 
tiv,e de tous les premiers rois de France, Lef 
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élcAlons caufàient fouvent des troubles , & la 
nomination du roi n'en apporte pas. Les rois 
avaient fondé tous les biens de i'Eglife , oa 
avaient luccédé aux princes dont TEglife avait 
reçu ces terres. Il était jufle qu'ils conféraflènt 
les bénéfices fondés par eux, fauf aux rèigneurs 
defcendans reconnus des premiers fondateurs , 
de nommer dans leurs terres à ces biens de 
TEgii^e donnés par leurs encétres , comme. le 
ïoi devait conférer les biens donnés par les rois 
fês ayeux* 

Mais il n'était ni dans la loi naturelle , ni 
dans celle de Jefus-Clirijl , qu'un Evêque ul- 
tramontaln reçût en argent comptant la pre- 
mière année des fruits que. ces terres produi- 
fènt ; que la. promotion d'un Evéque d'un /îége 
à un autre valût encore à. ce pontife étranger 
une année des revenus des deux Evcchés^qu'un 
Evêque égal en tout aux autres Evëques n'osât 
s'intituler padeur de fbh troupeau que par la 
permiflion du %u Siège de Rome. 

Cependant , les droits des Ecclé/îafliques 
gradués étaient confèrvés ; de trois bénéfices 
vacans ils pouvaient par la pragmatique en 
polluler un , & par le concordat on leur accor- 
dait le droit . d'impétrer un bénéfice pendant 
quatre mois de l'année ; ainfi l'Univerfité n'a- 
vait point à (e plaindre de cet arrangement. 

Le concordat déplut à toute la France. Le 
roi vint iui-mcme au Parlement il y convo- 
qua. pi u/ieurs Evçques , le chapitre de la ca- 
thédrale de Paris & des députés de l'Univerfîté, 
Le cardinal de Boijl à la tête du clergé convo* 
que dit quon ne pouvait recevoir le Concordat 
fans ajfembler toute L*EgliJe Gallicane, Fran- 
çois I lui repondit » alle^ donc à Kome con^ 
t^fter avec le Pape* 

Le Parlement après plu/îeurs féances , con- 

Lij 
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eJut à rc;cî'ep le concordat jufqu'à l'accep» 
iVLiion de i'Kgîife de France. L'Univerlîté dé- 
fendit aux libraires , qui aiors dépandaîenr 
d'elle , d'imprimer le concordat , elle appelia 
au futur concilie. 

15 Le confeil du 'roi rendit un édit par l^guel 
il défendait à TUniver/îté de Ce mêler des anai- 
res d*Etat fous peine de privation de Ces privi- 
Içges. Le Parlement refufa d'enregiftrer cet 
édir ; tout fat en ccmfulîon. Le roi ndmmait-il 
un Evéque , le chapitre en élifait un autre il 
falaît plaider. Les guerres fatales dé François!' 
ne fervirent qu'à augmenter ces troubles. Il 
arriva que le chancelier Duprat , premier au- 
teur du concordat , & depuis cardinal , s'étant-. 
fait nommer archevêque de Sens par la mère 
du roi régente du royaume pendant la captivi- 
té de ce monarque , on ne voulut point le re- 
ccYcir / le Parlement s'y oppofa , en attendit 
ht. déiivrencf du roî. Ce ftit alors que Fran-^- 
çois I attribwa à la jtirirdiclîon du grand-cot- 
fcîl , la connaiflznce de tciwe* les afïaires qui 
regardent la nominarign du roi aux bénéfices». 

Il eft à propos de dire quece grand-confeîL 
avait fbcccdé a-u véritable confeil des rois , 
compofé autrefois dés premiers du royaume ^ 
de même que !e Parlement avait fiiccédé aux 
qwstre grands-baillis de St. Louis , anx par- 
loirs du roi. On ne peut faire un pnsdans l'hif^ 
toire qu'on ne trouve des changemeas dans 
tous les ordres de i*Etat , Se dans tous les corps.. 

Ce gfand-con(eîl hit fixé à Paris par Char^ 
les yiIL II n'avait pas la confîdératiwi du Par- 
lement de Paris ; mais il jouifTair d'un droit 
qui le rendait (upérîeur en ee pointa tons les 
Parkmens, c'eft qu'il connatffait des évocations 
des caufts jugées par les Parlemens mêmes;. 
il réglait qu'elle çautei devait refTortir à un Par^. 
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fement cm à nn autre y il réformait les arrêts 
dens iefquels U y avait des nullités ; il 
faifalt en un mot , ce que fait le conleil d'é- 
rat. qu'on appelle le conictl des parties. Le% 
Parlem cns lui ont toujours centeilé fa jurifdic- 
rion. Les rois trop fouvent occupes de guerres 
malheureufes ^ ou de troubles inteflins plu^ 
malheureux encore , ontpû rarement fixer les 
bornes de chaque corps , 8c établir une jurif- 
prudence certaine & in varfable. Toute autorité 
veut toujours croître tandis que d'autres puîP 
fances veulent la diminuei*. Les établifTemens 
humains reiïèmblent aux fleuves dont les uns 
enflent leurs cours 8c les autres Ce perdent dans 
èss fables. 



CHAPITRE XV L 

De fa vénalité des charges , Ç^ des remontrances 
fous François L 

DEpuîs l'extinélîon du gouvernement féo- 
dal en France» on ne combattait plus 
qu'avec de l'argent , ftrtout quand on faifait 
1« guerre en pays étrangers. Ce n'était pas 
avec de l'argent que les Francs & les autres 
Barbares do Nord avaient combattu ; ils s'é- 
taient fervis de fer pour ravir l'argent des' 
autres nations; Cétait tout le contraire quand* 
Louis JiCII & François I pafférent en Italie, 
Louis Xll avait acheté des Suiïïes , & ne les- 
avait point payé^. Ces Suifîes demandèrent 
leur argent i'épée à ia main, ils aflRegèrent. 
Diion. Le faible Louis JT/Jeut beaucoup de 
peine à les appaiftr. Ces mêmes SuifTes fer 
tournèrent contre François L 
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Le Pape Léon X qui n'a.vait pas encofifr 
figné le concordat avec le Roî , animait contre 
lui les cantons ; & ce fut pour réfîfter aux 
SuifTes que le chancelier Duprat , auparavant 
premier Préfident , poftitua la juilice au point 
de la vendre. Il mit à l'encan vingt charges 
nouvelles de confèillers au Parlement. 

Louis Xlî avait auparavant rendu dans 
un même befoin les charges des Généraux des 
fiiTiances vénaies. Ce mai étaix bien moins 
grand , & bien moins honteux ; mais vend^ 
des charges de juges au dernier enchériiïeur , 
c'était un opprobre qui conflerna le Parl«- 
ment. Il fit de très- fortes remontrances y mais 
Duprat les ayant éludées , il falut obéir , ]e« 
vîngr confeiliers nouveaux furent reçus , on 
les ditlribua ,' dix dans une chambre des En- 
quêtes , & dix dans un autre. 

La même innovation fe fit dans tous les 
autres Parlemens du Royaume, à. c'eft depuis 
ce tcms que les charges furent prefque toutes 
vénales en France. Un impôt également ré- 
parti , & dont les corps-de-vilie & les financi- 
ers m.cmes auraient avancé les deniers, eût été 
plus raifonnable & plus utile ; mais le Mini£^ 
tcre comptait fur remprefTement des bour- 
geois , dont la vanité achèterait à i'envi ces 
nouvelles charges. 

Ce trafic ouvrit le fan^f^ualre de la juftice 
à des gens quelquefois fi indignes d'y entrer^ 
que dans Tafïàire de Samhlancey Surintendant 
des finances , trahi , dit-on , par un de (es 
commis nommé Gentil jugé par commifiaires , 
condamné à être pendu au gibet de Montfau- 
con ; ce Centi qui lui avait volé Tes papiers 
juflificatis., & qui craignait d'être un jour 
recherché , acheta pour fe mettre à l'abri une 
^ charge de conleiller au Parlement \ de .con«- 



feîller il devint préfident ; jnais ayant conti- 
nué (es malverfations,, il fut dégrade , & 
condamné à la potence par le Parlement mes- 
me ; on Te^écuta fous le gibet de Montfau- 
£on où (pn infidélité ^vàit conduit (on maî- 
tre. 

L'argent provenu de la vente de vingt 
charges de magidrature à Paris , & d'environ 
trente autres dans le reOe du royaume , ne 
fuffi(ànt pas à François I ^our (a malheureufe 
expédition d'Italie , il acheta la grille d'argent 
dont Louis JiTI avait orné l'Eglile de Su 
Martin de Tours, Elle pefait /îx mille ftpt 
cent (bixante & (eize marcs deux onces moins 
un gros ; il prit auflî des ornemens d'argent 
dans d'autres Eglifès ; faible fecours pour 
conquérir le Milanais & le royaume de Naples 
qu'il ne conquit point. 

Le payement de cette argenterie fut a(^ 
iîgnè (ur fes domaines ; il y en avait pour 
deux ceni cinquante mille francs. Les Moines 
/&les chanoines pour Ce mettre à l'abri des cenr 
fures de Rome, & encore plus pour afliirer 
leur payement fut le domaine du Roi , voulu- 
rent que ce marché fût enregiflrc au Parler- 
ment. 

Le Roi envoya le capitaine Tréderic , comi- 
mandant de la garde Ecoffaife , porter au Par»^ 
lement le lo Juin 1511, les Lettf es-paten- 
tes pour renregiflrement. L'Avocat du Roî 
Jean U Lièvre parla , il expofa les cas où CjB 
n'était pas la coutume de prendre l'argent des 
Eglifes, & les cas où il était permis de le 
prendre. Il fut arrêté que la cour écrirait aji 
Roi les raifbns pour lefquelîes icelles lettres- 
patentes ne pouvaient être publiées, 

C'efl le premier exemple que nous ayons 
4e remontrances du Farieaietit fur un objet de 
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finances. Il s'agifTait proprement de prévenÎT 
un procès entre le domaine dn Roi & les gens 
d'Eglife. 

Le Roi renvoya le 17 Juin le même Capî- 
"taine Frédéric avec une Lettre , la(]iielle finif 
fait pac ces paroles, 

» Lîmpomble ferait de prendre les treillis 
» de Su Martin de Tours & autres joyaux des 
j) Eglises qui ne (ont que trois ou'quatre, qui! 
» ne vienne a la comiaiflance publique d'un 
» chacun , & y eri aura plus grand nombre 
» qui le fauront par la prile que par la publi- 
.» cation dudit édit ; pourquoi vous mandons 
» derechef & très-exprefTément , & d'autant 
» que craigtiez la rupture de nos affeires qui 
« font tels 5 & de telle importance que chacun 
») (ait , que vous procédiez à la publication & 
» vérification de notredit édit : car ceux de 
» ladite f!gUfe de St. Martin demandent ledit 
» édit en cette forme , fî n'y faîtes plus de 
» difHculté pour autant que nos affaires nous 
» prefTent de fi près que la longueur efl plus 
» préjudiciable à flous & à notre royaume que 
» ne le vous pourrions écrire. Donné à Lyon 
» le 1^ Juin. Sic JîgnJLtum , François. « 

Le Parlement ordonna que les letrres-paten- 
tes du Roi feraient lues , publiées & enregis- 
trés , qtto^d dotïumum dtimtaxat , c'eft-.vdire, 
leu'ement pour ce qui regarde le domaine du 
Roi ; plus , La Cour a ordonné ^ que le Chance^ 
lier arrivé en cette ville , la Cour le mandera 
verdr ce ans pour lui faire remontrances que la 
Cour aviferà pour le bien de lajufiice 6* chofes 
puhliques de ce royaume. 

Le Parlement de Paris mander un Chan-' 
celier qui eft (on chef & celui de toutes les 
Cours de Juflice / lui que le Parlement ap- 
pelle Monfeigneur , tandis qu'il w^ donne que 

le 

> 
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le titre dé Monfîeur au premier Prince du 
fmg ! mais nous avons déjà vu combien 
tous les ufages changent. D'ailleurs , le Chan- 
celier Duprat auteur dû Concordat & de tant 
de vexations , était en horreur , & la haine 
publique ne connaît point de régie. ' 

La même année 152.1 il y eut auflt des 
remontrances du Parlement au fujet du do- 
maine aliéné par le Roi à rHôtel-de-ville de 
Paris pour le payement d*un impôt fur le vin 
& fur le pied fourché , impôt dont rHôtel- 
de-ville avait avancé le deniers. Ces remon- 
trances font l'origine de celles qui ont été 
faites fous tous les régnes fuivans. 
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CHAPITR E X V I I. 

JOti jugemtnt de Cbarks I>uc de. Bautlcn <i^ 
Pair , Grand'ChambriâT 6^ Coanétakie de 

France, . 

CE fameux Charles de Bôurlrafi qui avait: 
tant contribué à la gloire de !a France à • 
la bataille de Marîjgnan , qui fit depuis. Ton 
Roi prifonnierà la ba faille de Pavie , & qui, 
mourut en prenant Rome d'aiJàu? , ne quitta 
la France , &: ne fut la caufè de tant de- ma-. 
Iheurs que pour avoir perdu un procès. H efl! 
vrai qu'il s'agifTait de presque tous Tes biens. 

Louife deSavqye mère de François J, n'a- 
yant pu obtenir de lui qu'il répputît en fécon- 
des noces y voulut le ruiner ; elle était fille 
d*une Bourhcn^ 8c coufine germaine de Su^ 
farine de Hôuréùnïimà^ Aur Gûpnéïable > la- 
qu? ■ ! e venait «le nnottrir. . 

Non-feu fument Sujanm avait laille^ tous Cts 
biens par tefTaffi«tH a (on mari ; mais il en 
était héritier par d^ai^clens psétes de famille ^ 
oblervés dans tous ks tena* Le droit de Char- - 
tes de Bourbon était encore plus iriconteilabîe - 
par fbn contrat de mnriage^ jCharles & Su^ - 
fanne s'étant cédés r-utueilement leurs droits * 
& les biens devant appartenir au Survivant. - 
Cet aéle avait été folemnellement confirmé 
par Louis JTII , & paraifTait à l'abri de toutes 
conteflation. Mais la mère du Roi , régente ^ 
du royaume pendant que (on fils allait à la ^ 
guerre d'Italie , étant outragée & toute-puif- 
^inte, conféiiléé par le Chancelier Duprat-^ 
ce grand ^uteut dé. plus d'une. infortune .purt- 
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Kllque , intenta procès au parlement de Paris , 
& eut le- crédit de faire ipettre en féqneflre 
tous Us biens du Connétabîe. 

Ce Prince., d'ailleurs maltraité par François- 
L ne ré/îfta pas aux (ollicitations de Charles^- 
Qinnt\i\ alla commander \es armées deTEm- 
pcreur , & fut le fléau de ceux qui l'avaient 
perfccuté. 

Aux nouvelles de îa défedion du Conncta- 
table , le Roi différa fôn voyage d'Italie. II 
donna ccmmifïîcn au 1^zt^c\\^\^^ ChaBannes y. 
Grand- Maître de fà nialfbn , au premier Prc- 
/rdent du parlement de Normandie, & à un 
Maître des Requêtes , d'aller interroger les 
coiifidens du Connétable , qui furent d'abord 
mis en prilon. ' 

Parmi ces coniidens ou complices , étalent : 
deuxEvéques , cehiî d'Autiin ^ celui du Pu y. 
Un Secrétaire du Roi ferait de greffier. C'ed • 
encore ici une" marque évidente que les forma- - 
lires changeaient félon les tems & félon les 
Ixeux. 

Le refie de l'inflrudion fut fait par de rou- - 
Vï>aux Commîiizifes^JeandeSelve premier- 
Pré/îdént du parlement de Paris , Jeun Sahx 
Maître des Requêtes , François de Lqyne p re- 
fînent aux Enquêtes y Jean Papillon Con-- 
feiller. 

Le Roi ordonna par des Lettres réitérées* 
. du lo Septembre ^ du i^ & 20 O<f^obre de. 
l'année if ii , de faire le procès au Connéta-- 
ble abfent & à fes complices emprisonnés. 

Les quatre Gommiffaîres confelllerent au^^ 
Ft)t de renvoyer l'affaire au parlement de pa-- 
ris , & le Roi par une Lettre du i Novembre - 
leur témoigna qu'il défapprouvait beaucoup cer 
eon feiî. 

Ces Commiflàires .inflruifireat donc le pro-*- 
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ces des prlfonniers à Loches. Mais enfin , le 
Roi incertain de la manière dont il fa! ait ju- 
ger deux Evêques ', & craignant de le com- 
mettre avec Rome, renvoya l'afFaire au par- 
lement de Parfs. Il ^ne fut plus queflion des 
deux Evêques , on n'en parla plus , les laï- 
ques Ceuls furent condamnés ; ils furent jugés 
au mois de janvier 1523 , les unsàmort , les 
autres à d'autres peines. Le Seigneur de Se. 
Vallier entre autres , fut condamné à perdre 
la tête le 16 janvier 1523. Ceft lui dont on 
prétend que les cheveux blanchirent en peu 
d'heures après la levure de fon arrêt. La tra- 
dition ajoute que Froncis I ne lui (auva la 
vie que pour jouir de Diane de Poitiers Ca fille. 
Cette tradition ferait bien plus vrai(emblable 
que l'autre , fi Diane n'avait pas été alors un 
enfant de quatorze ans qui n'avait pas encore 
paru à la Cour. 

Quant au. Connétable de Bourbon y le Roî 
vînt le juger lui-même au parlement le 8 
Mars 1^23 , accompagné feulement de deux 
noveaux pairs , un Duc d' Alençon , & un Duc 
de Bourgogne - Vendôme ; les Evêques de 
Langres & de Noyon furent les fèuîs pairs 
Eccléfîafiiques qui s'y trouvèrent. Ils fe reti- 
rèrent, aln/i que tous les confeillers clercs , 
quand on alfa aux opinions. Il fut feulement 
ordonné qu*on ajournerait le Connétable à fbn 
de trompe. 

Cette vaine cérémonie fe fit à Lyon , parce 
que cette ville pafTaitpour être la dernière du 
royaume du coté de l'Italie ,• le Dauphiné qui 
appartenait au Dauphin n'étant pas regardé 
comme province du royaume. 
/ Pendant qu'on faifait' ces procédures , le 
Connétable commandait déjà l'armée enne- 
naie ,41 enirait en provenee pour répondre à 

fûo- 
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fçfl ajourt-vement , .& compi^rai liait en affii- 
g*-^nt JVl^.'^rtsiUc. }L.e Rofr Ârri$4 que Je parle- 
ni^iic de {viFM n'eyt pfîs ji^gé à mort tous les 
corapiicci (la ce prince ^ tioinma un pTc/îdent 
4e Toulou'e ;iveccinq cpnfeijlers, dsux pr(> 
lîd ens de Buiçleaux & qgatre conkîiiers , deux 
conf«îillers du Grand-confeil , & un prcfîdent 
de Bretagne , pour jiîger iivec Je parlement de 
paris je refte des ^ccufés ,^ auxquels on n'avait 
pg» çncore fait le pyoccs. Nouvel exemple ^ 
bien frappant de la variété des usages & des 
formes. ( * ) 
: (4>e»<iim*-, on pouffui^kJenFement le f»o-r, 
ces contre le Connétable ; il fahit trois dé- 
fauts de comparai trç pour qu'oç jugent, com- 
me on dirait alors , ^n profit de défaut ; mai* 
toutes ces poUribit/as çeifoçnt quand le Roi 
fat YaÎQCU & prUà Pavie.par Tarméedans la- 
quelle un des chefs était c^ même CluxrLes de 
Bourbon, Il fa lut , au lieu de lui faire dm 
prqcès , lui reftitMer par le traite de Madrid 
toutes (es. terres , tous (es biens meubles & 
immeubles^ dans Tefpace de fix femaipes» lui 
laifler le droit d'exercer fès prétentions fur la 
âuveraineté de la Prqvepce , & promettre de 
ne faire aucune paufQiite contre (es amis ^ 
£«s fettrtreuEs. Le Rx)i n j[fla ce traité. 

Il crut 9 qu^d il revint en France^ que lai 
politique ne lui perflfiettQÎt.pas de tenir la pa- 
role à Tes vainqueurs ; & après la mort da 
Connétable , tué en prenant Rome , François 



(*) Consultez les collerions ^e Pierre Uupvy ^^ar- 
de* de la bibliothèque du, Roi, Tome II., & vov;;z' 
fur tous les artîdcs prcccdens le recueil des cdits & 
ordonnances.; le •l*i*é(îdent De Thou ,• le" CoiTîte dk 
Boulai nvilliers &: tous les hiftorieus. 

Hift. du Pari, de Paris. N 
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1 le condamna le i6 Juillet 1527 dans la 
Grand'Chambre du parlement , affifté de quel* 
ques pairs. Le Chancelier Duprat prononça 
i'arrct qui damnait G* abolijfait fa mémoire G* 
renommée à perpétuité ^ & qui confifquait tous 
fes biens , ineubles & immeubles. 

Pour fes biens , on en rendit une partie à 
fà maifon , & pour fa renommée elle a tou- 
jours été celle d*un héros qui eut le malheur 
de fe trop venger d'une injuftîce qu'on lu{ 
avait faite. 



Ç H A P I T R E X V I I I. 

J>e L'ajfemblée dans la grande faite du Palais 
à Voccajion du duel entre Charles V 6» 
François I. 



A 



Près que François I , mÛ confeîllé par 

Ton courage & par l'amiral Bonnivet , 

eut perdu la bataille de pavie > où il ^t des 
aâions de héros , & où il ftit fait prisonnier ; 
après qu'il eut langui une année entière ett 
prifon , il falut execuîer le fatal traité de Ma* 
drid, par lequel il avait promis de céder au 
vidorieux Charles V la Bourgogne , que cet 
Empereur regardait comme le patrimoine de 
fes ancé très ; il ne confulta fur cette affaire dé- 
licate ni le parlement de paris ni le parlement 
de Bourgogne établi par Louis Xî ^ mais il 
fe fit repréfentef .1 Cognac où il était par des 



pelleraient aux ftats-rgénéraujc à qui feuls vl 
appartenait d*en jugerv N ' 
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Les députés des Etats de Bourgogne fa- 
Vaient bien que les Etats- généraux de i'Empî- 
re avaient autant de droû que les Etats de 
France , de juger cette queilion , ou plutôt 
qu'elle n'était que du refforc du droit de la 
guerre. Le vainqueur avait impofé la loi au 
vaincu , falait* il que le vaincu accomplit ou 
violât (a promelTe. 

L'Empereur en reconduisant (on pri(bnnier 
au-delà de Madrid , Tavait conjuré de lui dire 
franchement , & Hir fa foi de gentilhomme , 
s'il était dans la résolution d'accomplir le trai- 
té , & avait même ajouté , qu'en quelque dif- 
po/ition qu'il ftit il n'en (èrait pas moins libre.' 
François I avait répondu qu'il tiendrait Gl pa- 
role. L'Empereur répliqua , Je vous crois ; 
maisji vous y manque^ ^je publierai par - toui 
^ue vous nen ave ^ pas ufé en homme d'honneur. 
L'Empereur était donc en droit di» reprocher 
au Roi que s'il avait combattit en brave che- 
valier à Pavie , il ne (e conduilàit pas en 
loyal chevalier en manquant à fa promeilê* Il 
dit aux ambafTadeurs de France que le Roi 
leur maître avait procédé de mauvaifè foi , 3c 
ue quand il voudrait il le lui (butiendraît (eul 

ftul , c'e{l-a-dire dans un combat fînguHer. 

Le Roi à qui on rapporta ce difcours public » 
préftnta fa réponse par écrit à l'ambafTadeut 
ce l'Empereur, qui s'excula delà lire , parce 
qu'il avait déjà pris congé. Vous l'entendrez 
au moins , dit le Roi , & il lui fit lire l'écrit 
/îgné de (à main & par Kohenet , (ecretaire 
dxtat. Cet écrit portait en propres mots ; 

» Vous faisons entendre que fi vous nous 
» avez voulu , ou voulez nous charger , que 
» jamais nous ayons fait chofe qu'un ?entil- , 
» homme aimant (on honneur ne doive faire , 
» nous difons que vous avez menti par la gor-r 

Ni] 
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» ge , êc qu'autant de fois que vous le iîtez 
» vous mentirez ; étant délibéré de défendre 
» notre honneur jqtqu-au dernier bout de notre 
» vie , pourquoi pui(qu^ contre vérité vous 
TD nous avez voulu charger , déformais ne nous 
r> écriviez aucune chofe. , mais nous afTurez 
» le camp y & nous vous porterons les armés , 
» proteftant que /î après cette déclaration , en 
» autres lieUx vous écrive/, ou dites paroles, 
ï) qui (oient contre hotre honneur, que la honte 
» du délai en fera votre , vu que venant audit 
y) combat , c'eft la fin de toutes écritures. Fait 
n en notre b^nne ville & cité de Paris le zS^. 
» jour de Mars de l^an 1J27 avant Pâques» 

Le roi envoya ce cartel à l'empeTcur par 
Bft héraut d'nrmes, CharUs F envoya fa ré- 
ponse par un autre héraut. Le roi !e re<Jut 
dabs la grande faiie du palais le 10 Septembre 
152.8. Il était fur urt trône éleVé de qttirtrfe 
marches devam: la table de tuârbre. A fà 
droite fur un grand' échafaud étaient affis le 
Toi de Navarre , le duc d*Alen(jon , le conwe 
de Foix , lé duc de Ferrare de ht tnaîfon ^Efly 
le duc de Chartres , le duc d'Albanie i^égent 
d^EcoiTe. De Fatttrfe c6té était îe cattftrtal 
Salvati légat d« pape , Icfc cardinaux de Bmir- 
ton , Diiprat , de Lorraine , r«chevéqtie 
de Narborine. 

Au deifous des princes étaient les préfidens 
& les c^feîllers du parlement ^ & au defTbus 
du banc des prélats étaient les ambafladeurs. 
Ce fut la première fois que îe parlement en 
corps prit place dans urte aÎTemblée de tc^us les 
prands , & de tous les miniftres étrangers , & 
f\i\ y tint la place \t plus honorable qu'cm pûe 
lui donner. 

Il eu vtai que ce grandr appareil fç réduifit 
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•à rien ; -le roi ne Voulut écouter le héraut de 
Temperear qu'enxas qu'il* apportât U fureté du 
. £ànjp ^ c*e{tà-dife là déiîgnafion du lieu où 
Ch^trles V voulait combattre. En vain le hé- 
faut voulut parler , le roi lui impo(a fiicnce. 

Nous ne rapportons ici cette illuflre & vaine , 
cérémonie que pour faire voir dans queHe 
confîdérîltion était alors le parlement de Paris. 
Les maîtres des requêtes & les confeillers du 
grand- confèil jftirént placés lierrière les évéques 
'paif^-de France, & les autres prélats ; les mem- 
bres '-4e la chambre des comptes n'eurent point 
"de féailCC 9 quoique d'ordinaire ils en ayent 
titie égale à celîc du parlement dans toutes les 
cérémonies publiques* 

L'ordre (Jes cérémonies a changé en France 
'€d<fim«<t($ttt l« fefte# A rentrée du roi Louis 
Xîî les procefTions des paroifTes marchèreftc 
les premières / les quatre ordres mendians les 
fécondes : elles furent fuîvies de la chambre 
des comptes , en fuite parut l'hôtel -de- ville y 
il fut (uîvi du chatelet ; après le châtelet 
venait le parlement en robes* rouges ; les che- 
valiers de rhôtel du roi & deux cent hommes 
d'armes fuivaient à, chtfval , & le prévôt de 
Paris à cheval avec douz,e gardes fermait la 
marche. L'univeriiré ne parut point , elle 
attendit le roi à la porte de notre-Dame. 

Le cérémonial obfervé à l'entrée de Fran- 
çois I fut tout différent ; & il y eut encore 
des changemens à celle de Henri II & de 
Charles IX , tant rinconftance a régné dans 
les petites chofès comme dans les grandes , & 
dansla forme de l'appareil comme dans la for- 
me du gouvernement. 

En 1537 le parlement fit une nouvelle céot- 
inonie, à laquelle on ne pouvait donner uiï 
autre nom jî ce fut de condamner juridique- 
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ment Tempereur CharUs-Quinu îl faifaît tou- 
jours la guerre 11 François /, & ^acculait de- 
vant toute l'Europe d'avoir violé fi parole , 
d'avoir appelle les Turcs en Italie. Lc'roi le 
fit ajourne^ comme Çon vafTal pour les comtés 
de Flandre & d'Artois. Il faut être bien fur 
d'être- le maître chez foi pour faire de telles 
procédures. Il oubliait que dans le traité de 
Madrid il avait racheté fa liberté par la cedion 
de toutes fès prétentions fur ces fiefs. 

Il vint donc au parlement avec les princes 
& les pairs ; Tavocat-généal CapeL fit un ré- 
quifitoire contre Charles-Quinte On rendit 
arrêt par lequel on citait ^/i^ri^i empereur à 
fon de trompe fur la frontière ; & Tempereut 
n*ayant pas répondu le parlement confilqua la 
Flandre , l'Artois & le Charolois dont l'empe^ 
reur reJfta le maître. 
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CH a: PITRE XIX. 

J)t$ fuppUcés infligés aux Proteftans , des 
maffacres des Mérindol G* de Cabriïres , G* 
du Parlement de Provence jugé criminelle-^ 
ment par le Parlement de Paris* 

LA coutume horrible de juger & de con-î 
damner à mort pour des opinions reii- < 
gieufes , fut introduite chez .les Chrétiens 
des le 4**, fîéclc de l'ère vulgaire. Ce nouveau 
fléau qui affligea la nature humaine fut apporté 
d'Efpagne par deux évéques nommés Itace 8c 
îdace , comme depuis un autre Espagnol in- 
trodui/ît l'horreur de l'inqui/îtion. 

Un nommé PriJcilUen avait înftitué une 
fociété de dévots contemplatifs , telle que celle 
des anciens thérapeutes , & des premiers 
gnoftiques. Il y eut toujours de pareilles focié- 
tés chez les hommes ; l'Egypte , la Syrie en 
étaient pleines long-tems avant la nalITance 
du chriSianifme. Cette fociété fit beaucoup de 
progrès en £(pagne & en Aquitaine, Pluiieurs 
évêqucs Ce mirent à la tête de cette congré- 
gation^ Lies évoques Itace 8c Idace eurent avec 
«ux de' violentes querelles. 

Maxime qui difputaif TEmpire à Théodofe I 
était alors à Trêves. Ce Maxime , à la vé- 
rité ) était chrétien ; mais il était à la tête du 
parti de l'ancienne religion Romaine. Il avait 
détrôné & fait aiîaflîner l'empereur Gratien , 
& depuis* il futiaffaifiné à Ion tour par Tempe^ 
reur Théodofe* Ce fut devant ce Maxime que 
les deux évéques traduisirent Prifcillien , deux 
prêtres & deux laïques » & dexBsmdèrent leur 
fupplice* ^ 
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Le célèbre St. Aiartin , cvéque de Tours fê 
trouvait alors à jTrèyes , it avait les aiœufs 
douces de (a patrie , il obtint la grâce de 
PrifclllUn & de fts.fidliérens: mai&idès qu'il 
fut parti de Trêves > la fadion contraire obtint • 
l«ur mort. Maxime gagné foit par jargfint (bit 
ptir ipirîguf leur fit trancher la têtç. Ce fut 
le preniier meurtre juridique rollicité par des 
cvcques pour caufe de^réiigieïo. 

Les chrétiens s'étaient mutuellement égor- 
gi$ dès long-tqms auparavant., mah ils ne 
s*4wieQt pas.encore ayiféj dej&ifervirdu glaive 
dolajufllce. 

Cette nouvelle barbarie s'étant . donc Intro- 
duite chez les chrétiens , le roi RoUrt , le 
même que le pape Grégoire V^^ m ofé excom- 
munier pour avoir époufé fa commère , le 
même qui avait quitté fa femme Xkf ce pré- 
texte s & qui était fils d*un iifiir^ttscur mal 
affermi , cherchait à & concilier^ le :fîége de 
Rome 9 voulut lui complaire en faiiâ&t brûler 
dans Orléans en fa prélènce, p&i/ieurs cha- 
noines acçufés d'avoir confècvé les anciens 
dogmes de Tancienne Eglife des^ Gaulas , qui 
ne connaiiTait ni le culte àt$. imagés , ni la 
rranlubûanti^tion , ni d'aubes inââtutions. 
On les appellait manichéens , nom qu'on don- 
nait alors à tous lesiiérétîqift^s* 

Le confeïîeur de k nouvelle teîne Conf- 
hance était du nombre de ces* m^tunés. Sa 
pénitente dans un mouvement de zèle. lui. creva 
un œil d'un coup de baguette loffqu'tl allait 
au fuppliee. Tous fes compagnons &, lui (ê 
Réitèrent dans les flammes en chantant àit^ 
pifaumés , 6c .crurent àToir la coiùronRé du 
fiiartire». » • ; 

Ceux ^qn'on appeUâ < Vaudois âr alb^eels 
vini:eju.eiifuiûe.;i.ifi«$ voulaient rdîablir la^-- 

primitive 
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primitive Eglile ; & comme un de leurs prIn-> 
cipaux dogmes était la pauvret/é , ou du moins 
la médiocrité Etangelique à laquelle ils vou- 
lurent réduire les prélats & les Moines y les 
Archevêques de Narbonne & de Lyon en fi- 
rent brûler quelques-uns par leur feule auto- 
rité. Les papes ordonnèrent contre eux une 
croîfade comme contre les Turcs & les Sar- 
ra/îns ; on les extermina par le fer & parles 
flammes , & cent lieues de pays furent àiCo^ 
lées. 

Enfin les débauches , Içs afTafîînats & les 
cmpoifbnnemens du pape Alexandre VI y 
Fambîtion guerrière de Ifu/Us 11^ la vie vo- 
luptueuse éiQ\Léon ^,fes rapines pour fournir 
à (es plaifirs , & la vente des Indulgences (bu- 
levèrent une partie de l'Europe. Le mal était 
extrême , il falait au moins une réforrhe , elle 
fut commencée , mais par une défedion en- 
tière en Allemagne , en Suifle & à Genève. 

François î lui-même » en favorîfant Les 
Lettres , avait fait naître le crcpufcule à la 
lueur duquel on commençait à voir en France 
tous les abus de l'Eglile j mais il était tou- 
jours dans la néceffité de ménager le pape > 
aînfi que le Turc, pour fe (ÏMitenir contre 
TEmpereur Charles-Quint. Ce;te politique 
rengagea , malgré les fupplications de fa fœur 
la Reine de Navarre , déîa Calvlnifte à faire 
brûler ceux qui feraient convaincus d'adhérer 
a la prétendue Réforme. Il fit indl:;uer mêmeau 
commencement de i$5Ç par Jean De Btlîey 
Eve que de Paris , une proceffion géné'^ale à 
laquelle il affilia une torche j 'a main , com- 
me pour faire amende honorable èit^ profa- 
nations des (eélaires. L'Evccue portait l'Eu- 
chariftie ; le Daui)hh , les Ducs d'Orléans , 
U*Angoulêine 5c d>î Ve ndome tenaient les cor- 

O 



dons du dais ; tous les ordres Relig^eUx ^ è6 
tout le Clefgé précédaiem. Oh voyait les Car- 
dinaux , les Evé^ues ,.les AmbafTadeurs , les. 
grands- Officiers de la coutohne , immédia- 
tement après le Roi. Le Parlement ^ la Cham- 
bre des Comptes , toutes les autres Com- 
pagnies formaient la marche. On alla dans, 
cet ordre à TEglife de Notre-Damfe , après 
quoi une partie de la proce/ïion Te fépïtra pour 
aller à rÉtlrapada voir brilitr à petit feu Iîk 
bourgeois que la Chambre de la Tournellé du 
Parlement avait condamrtés le Matin pour les. 
opinions nouvelles On les fulpendait au bout 
d'une longue poutre pofée fur une poulie au 
au deffus d*un poteau de vingt pied de haut , 
<: on le» failâit défcéndre à pîufîèurs réprifeS 
ïûr un large bxicher enframnié. Le fupplice 
dura deux heures & laffa )lir^\i*atix boUrr'eauX 
êc £11 zèle des fpedateurs. 

Les deux Jéfuites Mulmbourg & Daniel 
rapportent après Mènerai y que François I fit 
dreiïer pendant Cetre e^éc\ifior un trône daiis 
la (aile dfe TEvèc hé , & qu^H y déclara dans ua 
dîfcours pathétique , que Jl fcs enfuns craldnt 
àjjf!( malheureux pour rùn'ihr dans Us mCrnes 
erreurs , // Us Jacrifitruit de mûmv, Daniel 
ajouta quece difcjïîrs attendrit "tous les afCl^ 
taiîs & les tira des h'rme's. * 

Je ne fais ou ces auteurs ont trouvé que 
Yrançois I avait prononce ce dîfcours abomi- 
nable. La vérité ef^ que dans ce tenis-là mô- 
me il écrivait h MeLndhton , & qu'il le priait 
de venir à fa Cour. Il fol^icitaitles Luthériens- 
^'AUehiagne & l^s foudoyaît contre TEmpe- 
reur ; il faifait une ligne aVcc le Sultan Soli^ 
tnan qui fut emièrcment conclue deux anf 
après,* il livrait Tltalie aux Turcs, & les 
JBiiruliûan& eurent une. JVlofquée à Mar&ilfe>. 
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iiprcS que des Chtétiens eurent été brûles> 
dans Paris & darts lies ptovinces. 

Il €t paffa quelques années après une fcéne 
Wen plus tragique. Il y avait fur les confins 
ée la provence & du Cômtat d'Avignon des 
reftes des ces anciens Vaudois & Albigeois- 
^i avaient conftrvé une partie des rites de 
TEglifê des Gaule* Soutenus par ChuJe E vé- 
cue, de Turin au 8*. fiécie, & perpétués ju%i'à 
fios jours dans les Sociétés protefiances. Ces 
peupies habitaient vingt-deux bourgs dans des 
nliéls**ntourées de montagnes peu fréquen- 
îéés, x^i hes rendaient presque inconnus au 
tefte du monde. Ils cultivaient ces déferts de- 
puis plus die deux cent ians., & les avaienr 
tendus fertiles. Le téridique préfîdent De 
Th&u , qui fut un des Juges de l'affaire dont 
Kous parlons , rend )Ai(lice à l'innocence de vie 
iûorietife , il leV peint patittis dans les plus 
grands travaux , ju/tes ^fohres , ayant les pra- 
xis en horreur , libéraux envers Ls pauvres ^ 
payant les tributs avec aîlégreffes » n'ayant 
jamais f ah attendre leurs Seigneurs pour leurs 
rentes, aJJLius au oc prilres ^ ignorant toute 
éjpè'ce }de corruption ; mais ne fe profternanr 
point devant des images^ nefaifanc point le.fi- 
gne de la crois , & quand il tonnait fe bornant^ 
a lever les yeux au Ciel 8fc, 

Le Vice- Légat d'Avignon , & le Gardînal- 
de Tai/r/zo^ réfolurent dVxterminef ces infor-^ 
funés. fisne (ongeait ni Tun ni TauïTe qu'ils- 
allâieiTt priver le Roi & le pape de fujet* 
toriles, 

Mityniers^^TonêiOppede y premier pré— 
fîderrt de parlement de provence , obtint dès- 
Lettres de François /, qui portaient o'-dre* 
d'agîr ftloh les 10î;x , contre ces homnws » 
agteiîcs quihus in eos le^ibus agatur j dit i^ft* 
ioiih^ 
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Le parlement de provence cominença par 
condamner dix-neuf habitans de Mérindol ^ 
leurs femmes & leurs enfans , à être brûlés 
fans ouïr aucuft'd'eûx ; ils étaient errans dans . 
les campagnes voifînes. Cet arrêt allarma tout 
le canton. Quelques pay(ans prirent les armes, - 
& pillèrent un Couvent de Carmes fur les ter- 
res d'Avignon.. 

Le préndent d*Oppede demanda destrc^upes, 
L'Evêqué de Cavaillon fiijet du pape cotn- 
mença pour amener quelque (bldats ; il fê inft 
à leur tête , faccagea quelques 'maifbns & tua 
quelques personnes. Ceux qu'il pourfuivait 
le retirèrent fur les terres de France. Us y 
trouvèrent trois mille fôldats conduits par le 
premier Pr/îdent ^Oppede qui comandaît dans 
la province en l'abfcence du gouverneur, L'A- 
vocat-genéral faisait l'ofSce de Major dans 
cette armée. C'eft à cet Avocat qu'on amenait 
les prifbnnîers. 11 leur faifait réciter le pater 
nofter^ Vavc Maria ^^ouT juger s'ils étaient 
hérétiques; & quand ils récitaient mal ces 
prières , il criait toile G* crucifigé , & les fai- 
sait arquebufer à (es pieds. Le foldat Français 
eftiquelquefois bien cruel , & quand la Reli- 
gion vient encore augmenter cette cruauté y 
U n'y a plus de bornes. 

11 fut prouvé qu'en brûlant les villes de Mé- 
rindol & de Cabri^res avec les vilages d'elen- 
tour , les exécuteurs violèrent )u(qu a des filles 
8e huit à^neuf ans entre les bras de leurs mères, 
& maflacrèrent en fuite les mères avec leyrs 
.filles. On enfermait pêle-mêle hommes , femr 
mes , enfans dans des granges auxquelles on 
métrait le feu , & était réduit en cendres. L« 
peu q'on épargna fut vendu par les (bldats à des 
capitaines de galères cornine des efclavès* 

Tàu« 
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Tonte la contrée demeura déierte & la terre 
arrogée de (ang relia fans culture. 

Cet événement arriva en \%e^%* Plu/îturs 
Aîgneurs de ces domaines (ànglaos & dévaités 
fe trouvant privés de leur bien par cette exé- 
cution , pre(êntèrent requête à Henri II con- 
tre le président ^Ôppede , lepréiîdent Lafond^ 
les confeillers 7>z^«// , Badet^ 3f rAvocac- 
général Guerin, 

La cau(e fut portée fous Henri II en i^^o 
au tribunal du grand-confeil. Il s'agîflait d'a- 
bord de favoir s*il y avait lieu de plaider cdn- 
tre le Parlement d'Aix, Le grand-confeil ju- 
gea qu'on devait évoquer la caufê , & elle fut 
renvoyée au Parlement de Paris , qui par-là Ce 
trouva pour la première fois juge criminel d'un 
autre Parlement* 

Les deux préiidens provençaux , l'avocat du 
roi Guérin furent empri(bnnés. On plaida pen- 
dant cinquante audiences le vice-légat d'Avi- 
gnon intervînt dans la caulè au nom du Pape, 
& demanda par (on avocat Renard , que le 
Parlement eût à ne point juger des meurtres , 
commis dans les terres papales. On n'eut point 
d'égard à la réquifîtioh de maître Renard, 

Enfin le 13 Février ij^i l'avocat-général 
Guerin eut la tête tranchée. ( * ) Le préfident 
De Thou nous apprend que le crédit de la ** 
mai Ton de Guife fauva les autres du HipplîteM 
qu'ils méritaient ; mais que MaynUrs ^Opped^^ 
mourut dans des douleurs cauiee par les re-<. ^ \ 
mords , & pires que le fupplîce. 



* Le Préfident Hénault dit que rAvocat-^cnéral fvt 
f tndu en i s 54 > il fe trompe fut le genre du fupplicc 
9c fut la date* 
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C*HAPITRE XX. 
Du Parlement fous Henri II. 

LE commencement ilu régne de Henri II 
fut fîgnalé par ce fameux duel que le roi 
en plein confeil ordonna entre Jarnac Se La 
C/idtaigneraye \t 1 1 Juin 1547- H s'agliïait 
de (avoir iî Jarnac avait avoué à La Clidtai" 
gneraye^(^'ù avait couché avec fa belle-mère. 
rii les eniipereurs ni le fénat de Rome n'au- 
raient ordonné un duel pour une pareille af- 
faire ; rhonneur chez les nations modernes 
n'était pas celui des romains. 

Le Parlement ne fit aucune démarche pour 
prévenir ce combat juridique. Les cartels fu- 
rent portés par des hérauts d'armes, & fîgnifis 
vardeyani notaires. Le Parlement lui-même 
en avait ordonné pluHeurs autrefois ; & ces 
mêmes duels regardés aujourd'hui comme uu 
crime irrémiffible s'étalent toujours faits avec 
Ja fanftion des loix. Le Parlement avait ordon- 
né celui de Caroube & de Le Gris d\x lems de 
Çfiarles f^Itn i?8^, & celui du chevalier 
Archon ^ it Jean /^zV*?/*^ Ton beau- père en 

Tous ces combats s'étaient faits pour des 
femmes. Caroube accu fait Le Cris d'avoir violé 
Jîi fienne , & le chevallier Arckon accufait 
Jean Picard d'avoir couché avec fa propre fil- 
le* Non-feulem«nt Us juges ecclé/îaftiqucs 
permirent au(}i ces combats ,• mais les Evêques 
& les Abbés combattirent par procureur^ » & 
l'on trouve dans Le vrai théâtre d'honneur'^ de 
chivalmc , que Gcofroi Du MAÎfie Evêque 
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cl*Angers , ayant un différend avec TAbbé de 
St. Serge pour la redevance d'un moulin , le 
procès fut jugé à coups de bacons par deux 
champions qui n*avaient pas le droit de fe tuer 
avec répée parce qu'ils n'étaient pas gentils- 
hommes. 

Cette ancienne jurisprudence a changé avec 
le tems comme tout le reile. On vit bientôt 
fous Henri II un théâtre de carnage moins ho- 
norable & plus terrible. Les impots crées par. 
François /, & (urtout les vexations fur le'lel 
exercées par les exadeurs > (buleverent le peu- 
ple en plu(ieurs endroits du royaume. On ac- 
cufa le Parlement de Bourdeaux de s'être joint 
à la populace au lieu de lui réfîfler , & d'avoir 
été caufè du meurtre du Seigneur de Monins 
commandant de Bordeaux , que les (èditieux 
malFacrerent aux yeux des membres du Parle- 
ment qui marchaient avec eux habillés en. 
matelots. Le connétable Anne de Montmorenci 
gouverneur du Languedoc , vint avec un Maî-^ 
tre des Requêtes nommé Etienne de NeuilU y 
interdire le Parlement pour un an, il iit exhu- 
mer le corps du Seigneur de Monins par tous 
les OflSciers du corps-de- ville , qui fur«it obli- 
gés de le déterrer avec leurs ongles , & cent 
bourgeois paflèrent par les mains du bourreau. 

Ce traitement indi(po(a tous les Parlemens 
du royaume , celui de Paris déplut à la cour 
plus que les autres. Le roi en 1^54 le rendit 
fèmeâre , 8c augmefita le nombre des charges. 
Il en vendit fbixànte & dix nouvelles. Les edits 
n'en furent point vérifiés ; mais ils furent exé- 
cutés pendant l'espace d'une année , après quoi 
le Parlement ne fut plus (èmedre ; mais il de- 
meura (iirchargé de (bixante & dix membres 
inutiles qui avaient acheté leurs offices , abus 
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que le pré/îdent Jacques - Augufte de Thme 

déplore aTec beaucoup d*él oqnence^ 

Le régne de Henri II ne fut gueres^ plu» 
heiireux que celui de Ton père. Les défaite» 
de St. Quintin éi de Gravelines afiàiblifTaient 
le refped public pour le trône » les impôt» 
aliénèrent ràffèftion , & tous les Parlement 
étaient mécontens. 

Le roi pour avoir plus aifement de Targent 
convoqua une grarde afTemblce dans la cham- 
bre du Parlement de Paris en 1558. Quelques- 
uns de nos hiftoriens lui ont donnéle nom d'E- 
tats- généraux , maïs c'était une afîemblée de 
notables , cpmpofee des grands . qui fe trou- 
vèrent à Paris , & de quelques députés de» 
provinces. Pour aflembler de vrais Etats- gêné* 
raux il eût fnlu plus de tems , plus d'appareil ^ 
& la grand->chami>re aurait été trc^ petite pour 
les contenir. 

Les tréforicrs-généraux de finances y eurent 
une (Sance particulière ; ni eux , ni le Par*- 
lement n'y furent confondus avec le tiers-état» 
Il n'était pas poffible que le Parlement , cour 
des pairs y n'eût pas une place diUlittguée dan» 
le Héu même de (a ré/îdence. 

Le roi y parla hii-méme , la conf ocatîo» 
ne dura que huit Jours ; le (êul objet était d'ob- 
tenir trois millions d'ccus d'or , le clergé en 
paya un tiers , & le peuple les deux autres tiers 
jufqucs-là tout fut paifible. 
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CHAPITRE'XXl. 

# Dufupplice ^Anne Du Bourg. 

LE Duc François de Quife , & le cardî* 
nal de Lorraine (on frère commençaienc 
a gouverner l'Etat (bus Henri IL François de 
Cuife avait été déclaré Lieutenant-général d^' 
l'Etat , & en cette qualité il précédait le Con- 
nétable & lui écrivait en (upérieur. Le Car- 
dinal de Lorraine tjui avait la première place 
dans le con(èil , voulut pour (e rendre encore 
plus nécefîaire, établir en France l'Inquifi- 
tlon , & il y parvint même enfin à quelque» 
égards. 

On n'înftîtua pas à la vérité en France ce 
tribunal qui oflen(e à la fois la loi naturelle » 
toutes celles de TEtat , la liberté des hommes 
& la religion qu'il déshonore en Ja (butenanr ; 
mais on donna le titre d'Inqui/iteurs à queU 
ques Ecclédafliques qu'on admit pour juges^ 
dans les procès extraordinaires qu'on faifâit à 
ceux de la religion prétendue réformée ; tel 
fut ce fameux Mouchi qu'on appellait Démo- 
charés , Refteur de l'Univcr/îté. C'était pro- 
prement un délateur & un é(]pion du cardinal 
de Lorraine ; c'efl pour lui qu'on inventa le 
(ôbrîquet de Mouchards , pour dé(îgner les 
efpions ; (on noni (èul eft devenu une injure* 

Cet Inqui(îtcur (uborna deux jeunes gens 
pour dépofer que les prétendus Réformés 
avaient fait leJeudi-Saint une aflemblée , dans 



laquelle après avoir mangé un cochon en dé 
riiion de l'ancien (abbac , ils avaient éteint le 
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lampes , & s'étaient abandonnés hommes 8c 

femmes à une profUtution générale. 

C'eft une chofe bien remarquable qu'une 
. telle calomnie ait toujours été intentée contre 
toutes les nouvelle^ (èâes , à commencer mê- 
me par le chriftianifme auquel on imputa des 
abominations pareilles. Les (edaires nommés 
Huguenots ^ Réformés , Protedans , Evangé- 
liques , furent pourfuivis par tout. On en con- 
damna plufîeurs aux flammes. Ce (upplice ne 
paraît pas proportionné au délit. Des gens qui 
n'étaient convaincus que d'avoir prié Dieu 
dans leur langue naturelle , & d'avoir com- 
munié avec du pain levé & du vin , (èmblaient 
ne pas mériter un G. affreux fupplice ,• mais 
dès long-tems l'Eglife s'était (ervie des bû- 
chers pour punir tous ceux qui avaient le mal- 
heur de ne pas penfer comme elle. On fûppo- 
(aît que c'était à la fois imiter & prévenir la 
judice divine qui defiine tous les ennemis de 
rEgli(e au feu 'éternel. Le bûcher était re- 
gardé comme unicommencement de l'enfer. 

Deux Chambres du parlement prirent éga- 
lement connaifTance du crime d'héréHe , la 
Grand'Chambre & la Tournélle , quoique de- 
puis , la Grand'Chambre Ce foit bornée aux 
procès civils quand elle juge feule. Le Roi 
donnait .aufli des commiflions particulières 
pour juger les délinquans. On, nommait ces 
commimons Chaml)res ardentes. Tant de (bp- 
plices excitèrent enfin la pitié ; & plu/ieurs 
membres du parlement s'étant adonnnés aux 
Lettres , penferent que l'Eglife devait plutôt 
reformer fes mœurs & fès loix , que verfer le 
fàng des hommes , ou les faire périr dans hs 
flammes. 

Il arriva au mois d'Avril ts19 dans une zC- 
femblée qu'on nomme Mercariab , ^que les 
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plus favans & les plus modérés du parle- 
ment propofèrént d'ufêr de moins de cruauté , 
& de chercher à reformer TEglife, Ce fut l'a- 
vis du préfîdent Rançonnet^ ^Arnaud Farier , 
^Antoine Fumée , de Paul de Foix , de Ni" 
eolds Duval , de CUude Fiole , ^Euftache de 
U Forte , de Louis du Faur ^ & du célèbre 
Anne du Bourg- 

Un de leurs confrères les dénonça au Rof* 
Il yiolaic en cela (bn ferment de Confeiller , 
qui efi de tenir les délibérations de la Cour 
fecretces. Il violait encore plus les loix de 
rhonneur & de Féquité. 

Le Roi excité par les Guijès , & féduit par 
cette malheureuse politique qui fait croire que 
la liberté de penfer détruit TobéifTance , vint 
au parlement le 1 5 Juin 1 5 ^9 ^s être attendu*- 
Il était accompagné de Bertrand ou Bertrandi^ 
Cardinal , Garde des Sceaux 9 autrefois pre^ 
mier préfident du Parlement , homme tout dé-' 
voué aux maximes ultra mon taines* Le Con« 
nétable de Montmorenci 8c plu/ieurs grands- 
OiSciers de la Couronne prirent feance. 

Le Roi qui fàyait qu'on délibérait alors Hir 
la même matière , voulut qu'on continuât à 
parler en liberté , plusieurs tombèrent dans le 
piégç qu'on leur tendait. Le Confèiller Claude 
Viole Se Louis DuTaur^ recommandèrent 
éloquenunent la réforme des mœurs & la to- 
lérance des religions. Le Confeiller 2>« Bourg 
^'expliqua avec encore plus de force ; il mon- 
tra combien il était affreux de voir régner à 
la Cour la débauche , Taduhere , la conçue 
fion , l'homicide , tandis qu'on livrait aux tour- 
mens & à la mort des citoyens qui (èrvaient 
le Roi (êlon les loix du royaume , & Dieu &< 
Ion leur con(cience. 

Du Bourgs neveu du Chancelier de ce 
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nom y était diacre ; fa clérlcature Vzyzlt en- 
gagé à étudier plus qu'un autre cette fimefte 
théologie qui efl depuis tant de /îéc!e5 un amas 
d'opinions contraires. La fcience l'avait fait 
^mber dans Topinion de ces rérormatcurs ,- 
•d'ailleurs juge intègre , homme d'une vie îrr6- 
l^rochable , & citoyen zélé. 

Le Roi ordonna au Connétable de faire ar- 
rêter fur le champ Du Bourg , Zwz Faur , 
sDe Foix , Fumée , La Porte ': les autres eu- 
4rcnt k tems de fe Pauver. Il y avait dans le 
Parlement beaucoup (xlus de magiftrats atta- 
*hé« à 4a Inaifba de Gnije qu'aux u:iences« 

St. y^ndré 8c Minardpn^ffdems aux Enquê- 
tes , pourluivireftt la mort ^Anne Du Bourg. 
Comme il était dans le lâcerdoce il fut d'a- 
bord Jugé par TEvêqùe de Paris Du BdLey , 
affifté dennquinteuri^(^r/f/i/ ; il appèllacoin- 
-me d*febu« de la fèmence de l'Eréque , il ré- 
clama Ton droit d*étre jugé par fês pairs , c'efl- 
à-dire , par les Chambres du parlement aflèm- 
blées ; mais refprit de parti & rafTèrvlflement 
aux Guifis l'ayant emporté au parlement fur 
une de (es phis grandes prérogatives , Du 
Bourg^t jugé fucceifîvement à lH3fficialité 
<ié Paris , a celle de Sens & à celle de Lyon , 
condamné dans toutes les tfoîs à être dégradé 
*c livré au 6ras feculier comme hérétique. On 
•le mena d'abord à rOfficialîté ; là étant revêtu 
et Cts habits l^cerjoraux on les lui arracha 
l'un après l'autre. On fit la cérémonie de pafl 
fer légèrement un morceau de verre fur fa ton- 
fiire & fur fts ongles , après quoi ii fut ame- 
né à la Baftille &-condamné a être étranglé & 
• l>rûlé , par des Commiflaires du parlement que 
fts persécuteurs avaient nommés. Il reçut Con 
arrêt avec réfîgnation & courage : éteignez 
vos feux, dit-il àfesjuges, rçjipncez à vos 

vices 
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vices , conyertifTez-vous à Dieu. Il fut penuu 
& brûlé dans la place de Grève le 19 Ode-, 
bre ijî^. 

Gui Du Faut fut condamné par les m:'- 
mes CoannifTaires à une interdiâlon de cinq 
ans ) à une amende de cinq cent livres. Son 
arrêt porte : » Pour avoir témérairement avan- 
» ce qu'il n'y a point de meilleur remède pour 
» finir les troubles de TEglift , que raflerabh'e 
» d'un Concile écuménique , & qu'en atten-. 
» dant on doit (îifpendre les Hipplices. 

Une grande partie du parlement s'éleva 
contre cet arrêt & accepta la prbteftatlon de 
Du Faur ; tout le parlement fut long-temps 
partagé , les efprîts s'échauffèrent , & enfin le 
parti de la raifbn l'emportant Cut celui du fa- 
natifme & de la (ervitude , le jugement des 
Commiflaîres contre Du Faur fut rayé & biffé 
à la pluralité des voix. v 

Cependant , le C^nÇtVLUv jinne Du Bourg 
ayant déclaré à la potence qu'il mourait fer- 
viteur de Dieu & ennemi des abus de Teglite 
Romaine 9 (on (upplice fit plus de proféliies en 
un jour que les livres & les prédications n'en 
avaient fait en plufieurs années. Le nom Ca- 
tholique devint en horreur aux proteftanS ; & 
les fadions furent fî animées , que depuis ce 
temps juf^u'aux années paifîbles & trop cour- , 
tes où Henri /f^ reftaura le royaume , c'e(l-à- 
dire pendant plus de quarante années' , il ne 
fe paffa pas un (eul jour qui ne fût marqué pac ' 
des que relies Sanglantes y par des combats 
particuliers ou généraux , ou par dés affa(^ 
finats , . ou par des emprilbnnemens , ou pat 
des fuppUces. Tel fut l'écat oà les difputes da 
religîati réduîfîrent le royaumî pendant un 
déni fiécle , tandis qu^ la rnSm^ caufe eut à- 

Q 
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peu-près les mêmes effets dans rAngleterrei 
dans TAllemagne ^ & dans le pays-Bas. 



CHAPITRE XXII, 

De la Conjuration £AmhoiCù ; 6* de /*/ con^ 
damnation à mort du Lo-vus de Bourbon Prin- 
ce de Condéw 

SI j4nne Du Bourg n« fut pas jugé par (es 
pairs affemblés , un Prince du. fang ne le 
fut pas non plus par les /îens. François Gui^ 
Je 3cle Car J in ai de Lorraine^ (on frère tous 
deux étrangers , maïs tous deux devenus pairs 
du royaume , i*un par ion Duché de Gui^ y 
^Fautre par Ton Archevêché de Rheims , é- 
taient ks maures abiblus de TEtat fous le 
jeune & faible François II qui avait dépofe 
leur nièce Afaiie Stuart» 

Les Princes du fang écartés 8c humiliés , 
ne pirent Ce (butenir contre eux qu'en Rejoi- 
gnant fecrettenreat aux Proteïlans qui com- 
mentaient à faire un parti conddérable dans le 
royaume. Plus ils étaient perfécutés^plus leur 
nombre croiifait ; le martire de tou» les temf. 
a fait des profélites. 

Louis de Cûndé frère ^Antoine de Bourbûtt 
Roi de la Ba fie-Navarre, entreprit d'ôter aux 
Guifes un pouvoir qui ne leur appartenait pas » 
& le rendit criminel dans une juile caufe par 
la famcule confpintion d'Ambroife. Elle iuc 
tramée avec un grand nombre de Gentilshooi* 
mes , de toutes les provinces , les uns Catho- 
liques , les autres Protedans ; elle fut /î bieti 
conduite, qu'âpres avo'f été découverte elle fut 
encore formidable.. Sans un Avocatnommi 
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/).«M^/ qui J a découvrit , non par zélé pour 
TEtat , mais par intérêt , le fiiccès était in- 
iàilJible ; \e% deux Princes Lorrains' étaient 
enlevés ou tués dans Araboife- l»e Prince d€ 
Condé z\\eî de Tentrcprilc employait lés con- 
jurés d'un bout de la France à l'autre (ans 
s'être découver à eux. Jamais confpiratîpn ne 
fiit conduite avec plus d'art & plus d'audace» 

La plupart des principaux conjurés fnouru* 
renc les armes à la main. Ceux qui furent 
pris auprès d'Ambroife expirèrent dans les 
fupplices , & cependant il (e trouva encore 
dans les Provinces des Gentilshommes allez 
hardis pour braver les Princes de Lorraine 
viôorieux & tout-puiflâns / entre autres , le 
Seigneur de M^avans demeura en armes dans 
la Provence / àvquand le Dvc âe-Caifi voulut 
le regagner , Mouvans fit à (es émiflaires 
cette répofifê ; Dites aux Princes Lorrains 
que tant qu'ils' perfécuferant Us Princes dit 
fang , ils auront dans Monvans un ennemi ir- 
réconciliable. Tout pauvrt quil ejï y il a des 
amis gens de cawm 

Le Prince de Condéqui attendait daj^s Àm- 
boife auprès du Roi la vi^oire ou la défaite 
de (es partilâns , fut arrêté dans k château 
d'Ainboife par îe Grand-Prévot de VHotel 
jintoine DupleJJis Richelieu ^ tandis qu'on ^ 
fallait mourir (es complifes par la corde ott 
par la hache ; mais il • avait G, bien pris (è» 
mefures , & il parla tant d'afluirance qu'il fîtt 
mis en liberté. 

La confpiration découverte & punie ne 
(èrvit qu'à rendre François de Guife p'us pui(^ 
(ant. Le Connétable jénne de Âiortmorenci 
réduit à recevoir (es ordres & à brî^ruer (a 
frveur , fut envoyé au Pariemerit de Paris 
coanine un ample Gentilhomme dé la maKûn 
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du Roi , pour rendre compte ds la journée 
d'Amboi(è , & pour intimer un ordre de ne 
faire aucune grâce aux hérétiques. 

Le véridîque De Thou rapportes en propre 
mots 5 que les Préjidens G* les Conjeillers corn- 
bllrent à L'envi les Princes de Lorraine (T éloges 
le Parlement en corps viola l'ufage , 6* abaijfa 
fa dignité , dit-il , jufqua écrire au Duc de 
Cuife , G* à V appelUr par une lâche jlatterit le 
conTervttieur de la partie, Ainfî , tout fut faible 
ce jour-là , le Parlement & le Connétable. 

La même année \%6o le Prince àt Condé 
échappé d'Amboife, & s'étant retiré dans le 
Béarn , s'y déclara plublîquement de la Reli- 
gion Réformée ,• & l'Amiral de Coligni pré- 
fenta une requête au Roi au nom de tous les 
Proteflans du rouyaume pour obtenir une li- 
berté entière dfe l'exercice de leur religion ; 
ils avaient déjà deux mille deux cent cin- 
quante Eglîfes , (bit publiques (bit (ecrettes , 
tant le fang de leurs frères avait cimenté leur 
religion. Les Guifes virent qu'on allait leur 
faire une guerre ouverte. Les Proteftans vou- 
lurent livrer la ville de Lion au Prince de Con^ 
dé y ils ne réuffirent pas y les Catholiques de la 
ville s'armèrent contre eux , & il y eut autant 
de fang répande dans la con(piration de Ly.on 
que dans celle d'Amboifè. 

On ne peut concevoir comment après cette 
adion le Prince de Condé & le Roi de Navarre 
fon frère oférent fe préfenter à la Cour dans 
Orléans , où le Roi devait tenir les Etats. Soit 
que le Prince de Condé crût avoir conduit (es 
de (Teins avec aflez d'adrefTe pour n'être pas 
convaincu , fort qu'il penfat être affez puifTant 
pour qu'on craignît de mettre la main Air lui ,• 
il fe pré (en ta , & iJ fut arrêté.par Philippe de 
Maillé & par Chavigni-le-roi capitaine des 

gardes* 



prdesr Les Guijes cro) aient aivx)ir aÏÏèz de 
preuves contre lui pour le condamner àf j^'ecdre 
la vie ; niais n*èn ây^rlfc' ^às * a fiTer'' Contre' le 
Roi Antoine de N^arre y lé Cài-dîiiîrl de ii9r- 
ràifïe rélblUt de' là fairie* afTaffiner. Il y fiti:oitr 
fentirje Roi Frariçbis IL OA devsfit'fôfrè ve- 
tiir Anioine de N enfant dans la draintfré du 
Roi, ce jeune Monarque devait lui faire des 
reproches > les témoins devait s'écrier i{ixjin^ 
tùine manquait de refpeft au Rbi , & des at- 
faffins a^ottés (feviàieht le tuer eh préfèhcè du 
Roi même* . ' ' 

• Aniolnè fiftartdé dans' la chambré de JFV^/ï^ 
çois 11^ fut averti" à lâ'portè par un des fiens ^ 
du complot formé contre fa tie. Je ne puis 
reculer ^ dit-H , Je voui cirdohne feulement , fi* 
vous m'aîtriez , de pbrèef ma .cîiemife fan- 
|lame à mon ftls -qùt Hnr tin j6iii::datfs mon 
fang ce qu*il doit ïaire p^r nie venger. Ftan-' 
fois II ri'ofà pas commettre ce cnrfi^é , il ne 
donna poiné lé lignai coftvénù. 

On îe contenta de procéder côrttre le prince 
de Condé, Il faut encore obfèrvér ici qu'on ne 
lui donna que des commiflàires « lé chancelier 
it L' Hôpital j Chriftopke De Thoii préfîdent 
du parlement, père de rhiftbriéh ,'îes conlèil- 
lers Fayè flt Vlàle. \\i rinïefrog^reht ^ & ik 
devaient le jïïfger avec les (êigneurç ducônfeil 
étroit dir roi , atnfî le duc dC Cuife luî-mème 
devait être foh juge. Tout était cotitfé les loix 
dans ce procès. Le prince appéllâit éri vain ail 
joî ; en vain il représentait qu'il ne devait 
être jugé que paf les pairs affemblés , on dé«» 
ciarait fis appels mial fondés. 

Le parlement iritîniîdé ou'gaghé.parles Cuù 
Jès ne fit aucune démarche. Le prince ftit con- 
damné à la pluralité des voix dans le confeîï 
du roi ;, -où Tôn-fît enti'ef le pré/îdent Çhrijio^ 

lîift. du ParU de Paris. B 
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pAf J>e TAoi$ f & ies deux *conIêIUer$ du par-* 
lement. 

Frénçois II (e mourait alors ; tout allait 
chaneer , IjÇ connétable de Montmorenci était 
en coemin & allait reprendre (on autorité» 
t^'amiral CoUgni neyeu du connétable s^avan* 
çait ) la reine mère Catherine de Médicis était 
incertaine & accablée ^ le chancelier de L*H^ 
piétine voulait point %ner l'arrêt ; les deux 
prfnces de Gulfe osèrçnt bien la preilèr de 
faire exécuter le prince de Condé déjà con- 
damné , & le roi de Navarre fbn frère à quî 
on pouvait faire le procès en un jour* Le chan- 
celier 4e VHopual foutint la reine chance- 
lante contre cette réfolution défèlpérée. Ella 
prit un parti (âge « le ro; (on fils touchait à (à 
fin , elle prpfîta des momens où elle était en-' 
Cbre maitrelTe de la yt^ dçs deux princes pouf 
(e réconcilier avec eux , & pour confèrreï 
j&n autorité malgré la maifbn de Larraine^ 
Elle exigea ^Antoine d^ N^:^rre un écrit paç 
lequel il renonçait à la régence » & ^ Taflura 
à elle-mêmç dans (on cabinet , fan^ çonfultet 
|ii le cpnfeil ni les députés des états^généraux 
qu'on devait tenir à Orléans , ni ^uçun parler • 
ment du foyaume* » 

François IlCqn fils mourut le 5, Décembre 
figé de dîx-fept an^ 8c dix mois; (on frère 
Charles I2C n'avaiç que dix ans ^ demi* 
Cat/ifri^e de Afédicis fembia maîtreiîe ah(b- 
lue les premiers, jours de ce régne. Elle tira 
}e prince de Condé à^ pri(bn de (a (êule auto-» 
rite ; ce prince & le duc de Guife fe réconci-* 
lièrent & s'embrafsèrent en ia préftjice , avec 
la ré(blutîon déterminée d€ (è détruire Tun 
l'autre , & bientôt s'puycit la carrière des plus 
(horribles excès où refprit de fadion , la (bper(^ 
lition I rignorancç reyetuedu oqh^ de (héçlo^ 
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^le , le {anatifme & la démence ayent Jaihais 
porté les hommes. 

Pendant que François II touchait à fâ fin ^ 
le parlement de Paris réprima autant qu'il le 
put pan un arrêt au ten tique , des maximes 
uitramontaines y capables d'augmenter encore 
les troubles de TEtat, Les afpirans au doôoraf 
(butiennent en iorborine'des thèfes théologi- 
ques , Ignorées pour l'ordinaire du rede du 
inonde ; mais alors elles excitaient Tattention 
publique. On Coutînt dans une de ces thèfes « 
^ U pape fouverain monarque de VEglifepeut ' 
àépoidller de leurs royaumes les princes rebelles 
èfes décrets* Le chancelier de U Hôpital en- 
voya des lettres-patentes au préfîdent Chrifto^ 
fhe De Thou , & à deux conseillers , pour 
informer (ur cette thèfè auifi criminelle qu'ab* 
furde. Tan^uerel qui Tarait Soutenue s'enfuit* 
Le parlement rendit^ un arrêt, par lequel la 
lôrbonne affemblée ab|m<èraît Terreur de Tan'- 
^uereL Le doâeur Lé Gouft demanda pardon 
pour Tanquerel 2LVL nom de la (or bonne le ii 
Décembre j^^6o. On eu( Hans la fuite des 
maximes plus afireufes à réfuter. 
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Des premiers troubles fous la Régence de 
Catherine de Médicis* 

DÈS que le faible François //.eut fini (on 
inutile vie , Catherin^ Médici que nouî 
nommons de Médicis aflêmbla \^% états dans 
Orléans le 13 Décembre i$:i$o« Lepariement 
de Paris , nî aucun autre n'y envoyèrent de 
députés* A peine dans ces états parla-t-on de , 

Rij 
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pape : de Tau cre étalent de iîmples mknûièi 
proteftans « cous pauvres « tous voulant qu^oii 
fût pauvre çoi^oje e^x ^ Bc toui ennemis irré-» 
conciliables de. cette puiflànce papale qu*ils 
Regardaient comme rufurpation la plus tyran- 
nique. 

. . Les deux partis fe féparèrent très-mécort- 
fens l'un de l'autre , ce qui ne pouvait être 
autrement. 

Jacques^Augufte De Thou rapporte que le; 
cardinal de Tot^rnon ayant reproché vivement 
à la reine d^avoir mis au bazard la religion 
romaine en permettant cette difpute publique , 
Catherine lui répondit : Je fiai rien fait que 
de Vavis du confeiL 6* ^ parlement 4^ Paris» 
^ Il parait cependant que la majorité dit 
Parlement ét^it alors contre les réformateurs. 
Âpparamment la Reine entendait que les prin- 
cipales têtes de ce corps lui avoient confeill^ 
le colloque de Poiflî, 

Après cette conférence dont on (brtit plus 
aigri qu'on n'y était entré « la Cour pour pré» 
venir les troubles « afiçmbla dans St. Germain- * 
•cn-Laye le 17 Janvier i%6^ des députés de 
tous les Parlemens du royaume. Le Chancelier 
iîe UHofital leur dit que dans les divî/îons & 
dans les malheurs de l'Etat il ne falait pas 
imiter Caton , . à qui Ciceron reprochait 
d'opiner dans le fêio de la corruption , comme 
Il eût fait dans les tems vertueux de la répu- 
blique. 

f On proposa <Ies tempéramens qui adoucif- 
feîent encore l'édit de Juillet. Far ce nouvel 
édit , longtems connu (bus le nom d'édit de 
Janvier , il fut permis aux Réformés d'avoir 
des temples dans les fauxbourgs de toutes les 
villes. Nul Magifirat ne devait les inquiéter » 
au contraire ^ on devait leur prêter main forte 
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contre toute in fuite , & condamner à mill« 
écus d'or d'amende ceux qui troubleraient 
kurs afiemblées ; mais auffi , ils devaient refP* 
tituer les égii(ès y les maisons , \^% terres , les 
dixmes dont ils s'étaient emparés* lis n^ pou- 
vaient par cet édit convoquer aucun Synode 
gu'en préfence des Magiftrats du lieu. Enfin ^ 
on leur enjoignait d*étre en tout des citoyens 
fournis , en (èrvant Dieu (èlon leur con(cience« 

Quand il £ilut enregidrer ce nouvel édic » 
le Parlement fit encore plulîeurs remontrances^ 
Enfin après trois Lettres de Juffion ^ il obéit 
le 6 Mars i^^i > en ajoutant la clau(è au'il 
cédait à la volonté ablblue du Roi : -qu'il n ap« 
prouvait point la religion nouvelle , & que 
redit ne (libfifierait que julqu'à nouvel ordre* 
Cette clau(ê didée par le parti des Gujfts 8c 
du Triumvirat « in(pira la défiance aux Kéfor* 
méty 8c rendit Idk deux édits de pacification 
inutiles. ^ ♦ 

Les querelles d'Etat 8c de relifi[on augmen«9 
terent par les moyens mêmes qu on avait pris 
pour les pacifier. Le petit Triumvirat » la fac- 
tion des Cififes 8c celle de prêtres menaçaient, 
& choquaient dans toutes les occa/ipm le parti 
àesCondéf des Coligni 8c des réformés: on 
était encorf çn pai^, mais on refpir^it la gue9> 
re civile^ 

Le bazard qu! ctuOr le maflàcre de Vaffi fit 
enfin courir la France entière aux armes > 8C 
a ce hazard n'en a irait pas été k caufe , d*aa« 
très étincelles auraient Hiffi pour allumer l'em- 
br9(èment* 

Le Duc deGuifi en allant de* (a terre de 
Joinville â la cour , 8c marchant comme tous 
les grands* (èigneurs de ces tems>là , accompa* 
gné de grand nombre de gentilshommes , 8c 
de valets armés 9 entendit de loin dans une 
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grange auprès deVaflî des huguenots qui chan* 
taierit des pCaumes ,• (es domeitiques cjiii étaient 
auffi infblens que le maître était hautain, cru- 
X£nt que,c*é«it manquer de.TçÇpted à leiir maî- 
tre , & voulurent les faire taire $ la ,qitef elle 
s'échauffa , on ea tua près de {biKaçte & on en 
bléÛa près de trois cent, 

La renommée qui groflSt tout , porta dans 
Ta France & dans l'Europe ^ la nouvelle du car- 
liagp le plus hôirible& le plus prénédité. Tcfus 
Tes rc(brmcç du royaunîe s'armèi^ènt à ee Gghdà 
&.!a guerre civile commeBça 4^ns;t0utes Ici 
vîlïcs y èc dap? joutes les çampagoe»» 

' ïie prince d^ ConJé $*en^AT2L de; la- ville 
d^Ôrlean^, (Avril i$6t.)8c Ce fit decUrer 
paf Con parti protedeur du royaume de France; 
ibit qu'il empruntât ce titre des' Anglais , com* 
me il eft très-vrai(êmblable , (bit <joe les cîr* 
confiance» pcéfentes le fourpiffçntul'eUes , aié-^ 
qié's, , ■ ^ 

^ A,u lieu à^sq^^iCer cette'guefftf civile naîC- 
fente V le Parlement , où 1« j^irti des Gftijès 
dominait toujours , rendit àu-aiois de Juillet 
15^1 plusieurs arrêts par lefquels il piro(crivaie 
Jes protefians , ordonnait à toutes les commu- 
- nautés de prendre les^arm^s ,.de pourfiiîvre & 
^. ^uer tous les novateurs qui s'aiTemblecaient 
pour prier Dieu en français, 
/.Le peuple d^^hamé par la Aiagifl^attire 
txerça fa cruauté ordinaire partout dttil-fttt le 
plus: fort; il qcraf gla à Lîgueil en Touraine 
plusieurs habicans , ai'racha les yeux a-ù paf- 
teur du temple & le brûla à petit feu. Gownerî 
Loclies ^ rifle-Bouchard , Azaî ,• Vendôme fii- 
ri^nt racc;agé$ , les tombeaux des ducs de Ven- 
dôme mis ep pîtces. y leurs corps eihumés , 
d-ans refpérance d'y trouver quelques* joyaux , 
& levy;«.,çendres jettée« au vent. Ce. fut le pré- 
lude 



lude de cette St. Barthelemi qui ef!i ^^ 

rope dix années après , & dont lé 
inipirera une horreur éternelle. 1 
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CHAPITRE XXn 

Du Chancelier de L'HopItaL De Pajfaffinat de 
François de Gul(e. 

ON croît bien que toutes ces cruautés ne 
furent point fans repréfailles ; les protêt 
tans firent autant de mal qu'on leur en falfalt , 
& la France i\xt un vafte théâtre de carnage* 
Le Parlement de Touloufe fut partagé. Vingt- 
deux confèlllers tenaient encore pour les édits 
de pacification ^ les autres voulaient que les 
proiefians fiiflent exterminés. Ceux-ci (e re- 
tranchèrent dans THotel-de- ville , fon fe battit / 
avec fiireur dans Touloufe , il y périt trois à 
quatre mille citoyens , & c*eft-là l'origine de 
cette fameufe proceffion qu'on fait encore à 
Touloufe tous les ans le 17 Mai , en mémoire 
de ce qu'on devrait oublier. Le chancelier d^ 
V Hôpital , ^ge & inutile médecin de cette 
frénéfie univevfelle , cafla vainement l'arrêt 
qui ordonnait cette funede cérémonie an- 
«uelle. • 

Le prince de Condé cependant ; fai(âtt une 
véritable guerre. Son propre frère le Roi de 
Navare ^ longtems flottant entre la cour & le 
parti proteftant , ne (achant s'il était calvinifte 
ou papiSe , toujours incertain & toujours fai- 
ble 9 Hiivit le duc de Cuife au fiége de Rouen ; 
dont les troupes du prince de Condé s'étaient 
emparées ; il y fut blefle à mort en vîfitant la 
tranchée le 15 Oflobre 15^2. La ville fut pri^ 

S 
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livrée au pillage. Tous les parti&ns 3u 
prince de ICon^Ié^ qvt* on y' trouva furent mafia-* 
crés ) excepté ceux qu'on réserva au fupplice. 
Le Chancelier de L* Hôpital au milieu de Cfs 
Meurtres fit encore publier un édit p^r lequel 
le Roi & la Rein^ ùl mère ordonnajen) à tous 
les Parlenîèns du royaume de (ulpendre toute 
procédure c«mineWe contre les hérétique^ ^ëc 
proposaient une amniâie : générale a ceux qui 
s*en rendraient dignes. ' 

Voilà le troifieme arrêt de douceur & de 
paix que ce grand-homme fit en moins de deux 
ans ; mais la rage d'une guerre à la fois civile 
& religieufe l'emporta toujours fur la tolérance 
au chancelier. 

Le Parlement de Normandie ,'malgré l'édit» 
fit pendre trois confeillers de ville , & le 
prédicant ou œinîxlre Marhrat avec plufieurs 
Officiers. 

Le prince de Condé à (on tour fbufirait que 
dans Orléans dont il était makre , le Confèil 
de ville fit pendre un con(eiller du Parlement 
de Paris nommé Sapin , & un prêtre > qui 
avaient été pris en voyageant; il n*y avait plus 
d'autre droit que celui de la guerre. 

Cette même année fe donna la première ba- 
taille rangée entre les catholiques & les hugue- 
nots , auprès d» la petite ville de Dreux , non 
loin de ces campagnes d'Ivri y lieu où depuis 
le grand Henri /^ gagna & mérita (a cou- 
jonne. 

D'un coté on voyait ces trois Trîumvîrs \ 
le vieux & malheureux connétable de Mont^ 
ptonnci , François de Guifi qui^ n'était plus 
lieutenant-général de Tétat « mais qui par fâ 
réputation en était le premier homme ^ & le 
maréchal de St. Audré qui coouxundaic (bus 
le connétable. 
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A la tcte de Tarmée proteilante était le prin* 
ce Louis de Condé , FAmiral Cdligni ôc Coa 
frère àiAndelot : prefque tous les Officiers de 
Tune & l'autre armée étaient ou parens ou al- 
liés , & chaque parti avait amené des troupes 
étrangères à Ion fecours. 

L'armée Catholique avait des Suîflès , l'au- 
tre avait des Reitres. Ce n'efl pas ici le lieu de 
décrire cette bataille. . Elle fut comme toutes 
celles que les Fran<^ais avaient données , (ans 
ordre , (ans art , uns refïburce prévue. Il n'y 
eut que le Duc de Cuife qui fut mètre un 
ordre certain dans le petit corps de ré(erve 
qu'il commandait* Le Connétable fut enve- 
loppé & pris comme il l'avait été à la batail- 
le de St. Quentin. Le Prince de Condé eut le 
même (brt. Le Maiéchal de St^ André aban- 
donné des fîens fut tué par le fils du greffier 
de THotel-de-ville de Paris nommé Bauhignu 
Ce Maréchal avait emprunté de l'argent au 
greffier , & au lieu de payer le père il avait 
maltraité le fils. Celui-ci jura de s'en venger , 
tint parole ,'& en délivra la France. 

Le Duc de Guifi voyant les deux chefs 
oppofés prifcJnniers , & tout enconfufion^ fit 
marcher à propos (on corps de ré(erve , & 
gagna le champ de bataille. Ce fut le lo Dé- 
cembre 15^1. Fançois. de Guije ^\\2i\>itni6t 
après faire le fiége d'Orléans. Ce fut là qu'il 
fut affafîîné le 18 Février 15^3 par Poltrot de 
Merey , Gentilhomme Angoumois. Ce n'était 
pas IcL premier afL.ffînat que la rage de reiigî- 
on avait fart con mettre. 11 y en avait eu plus 
de quatre mille dans les provinces ; mais 
celui-ci fut le plus (îgnalé par le grand nom 
de Taflaffiné & par le fanatifme du meurtrier 
qui crut fervir Dieu en tuant l'ennemi de (à 
feâe. 
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J'anticiperai ici un peu le tems , pour dire 
que quand Charles /-^revint à Paris après fil 
majorité , la mère du Duc de Guift Antoinet^ 
te de Bourbon , Hi femme Anne ^Eji , & toute 
fa famille vinrent en deuil fe jetter aux ge- 
noux du Roi I & demander juftice contre 1 A- 
miral de Coligni qu'on accufàît d'avoir encou- 
ragé Poltrot à ce crime* 

Xe Parlement condamna Poltrot le 18 Mars 
à être déchiré avec des tenailles ardentes > tiré 
à quatre chevaux & écartelé , fupplice rêfèr- 
vé'.aux afTaflins des Rois. Le criminel varia 
toujours i la queflion , chargeant tantôt l'A- 
miral de Coligni & i^Andelot fon frère , tan- 
tôt les jufiiiîant. Il demanda à parler au pre- 
mier Préfident Chriftophe De Thou avant q#e 
d'aller au (upplice. Il varia de même devant 
lui. Tout ce qu'on put enfin conjefturer de plus 
Vraiftmblable, c'efl qu'il n'avait d'autre com- 
plice que la feureur du fanacifine. Tels onc 
été pre(que tous ceux à qui l'abus de la Reli- 
gion Chrétienne a mis dans tous les tems le 
poignard à la main , tous aveuglés par les 
exemples de Jaël^ i^Aod , de Judith & de 
Matathias , qui tua dans le temple l'Officier 
du Roi Antiochus y dans le tems que ce Ca- 
"pîtaine voulait exécuter les ordres de fon maî- 
tre , & (acrifiet ^n cochon ftr l'autel. Tous 
ces affaffinats étant malheureu(ement con(a« 
crés « il n'efi pas étonnant que des faiiatiques 
ignorans ; ne diflingvant pas les tems & les 
lieux , ayent imité des attentats qui doivent 
infpirer l'horreur , quoique rapportés dtas un 
livre qui inspire du refpeât 
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CHAPITRE XXV. 

J>elamajoruéde Charles IX G* défis Juites» 

A Près la pufê de Rouen & la bataille de 
Dreux , leÇhancelier de VHâpitaL réuffit 
à don/ierâla France quelque ombre depaix« 
On polà les armes des deux côcés y on rendit 
tous les priioAniers. Il y eut un quatrième 
édit de pacitication ligné & fcellé à Amboifè 
2e ip Mars 1)^3 > publié & enregifiré au 
Parlement de Paris & dans toutes les Cours 
du royàumeé 

Le Roi fut enfiilte déclaré majeur au Parle- 
ment de Normandie; il n'avait pas encore 
quatorze ans accomplis ; né le ^^ Juin if $0 , 
Ta^e de fà majorité efl du 14. Août it^3« 
Aiti/i il était âgé de treize ans un mois & d ix- 
fcpi jours. Le Chancelier de JJ Hôpital dit 
dans (on diCbours que c'était pour la prcmicne 
fois que les années commencées paifaient 
pour des années accomplies* Il eâ di/ficile de 
démêler pourquoi il parlait ainfî ; car Chartes 
VI fut (acre à Rheints en 1380 âgé de treize 
ans & quelques jours. Ce fut plutôt la pre-^ 
miere fois quiun Roi fût déclaré majeur dans 
un Parleaient. Charles /JTs'aflît fur un trône; 
la Reine là mère vint lui baifçr la main 4 
genoux , elle fut fulvie H Alexandre Duc d'Or- 
léans , (^ fut depuis le Roi Hei^ri llî\ du 
Prince de Navrre,*c*efl le grand Henri IF \ 
uis Charles Cardinal de Êourhon y le Prince 
le Condé^ le Prince Louis de Montpenjur* , 
Fr.2/7pzV (on fils j : nommé le Dauphin d'Au- 
vergne, CharUs'deU Roche-fur-Yon ^ ren* 
Hijt. iiuPar L de l'aris. T 
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dirent le même hommage > & tpus yinreat 
endiite Ce ranger au-près du Roi. 

Le Cardinal de Lorraine y Se le Cardinal 
Odee âe ChâtiUon , firçrc de FAmiral , Hiivi* 
virent les Princes. Il efl à remarquer que le 
Cardinal de ChdtiUon s'était déclaré Protef^ 
fant ; il s*était publiquement marié a lliéri^ 
fiere de f^équi^nl , & il n'en ^ffifia pas moins 
çn habit de Cardinal à cette cérémonie, 
fiUonor Duc de Longueyiile , descendant dijr 
jpameux JDunois ^ baiu 1^ main du Roi après 
Jes Cardinaux/ enftîte vint le'Cpnnétable de 
JHontmQrenci , Tépée nue à la main ; le Chan- 
celier 4^i<:Af/^<f£'/f<^/^^/, qupique fils d'un 
médecin , k n'étant pas au rang des nobles , 
(uivit le Connétable , U précéda les Maré^ 
chaux de Brijpiç , de Montmor^nci ,de Bour^ 
dlUon*'Le Marquis de Goufierde BoiJiX^TSLnd^ 
Eçuyer parut après les Maréchaux de France, 
L'édit fut porté par le Marquis de Si^ Ce* 
fdis <£* Lanf4c , au Parlement de Paris , pour 
y être enrégiftré; mai^ , dit le Pré/îdent De 
Thou , ce Parlement le refufa 5 il députa Chrif^ 
lophe De Thon fpn pere^ Nicolas Prévôt Pré^ 
/jidcnt des Efiqa^res ^ ^ le ConfeiUer Guil-n 
laume Viole , pour repréfenter qu'aucun édit 
ne devait pajfer en auç^tn Parlement du rqyaw 
fne , fans avoir été auparavant vérifié à celui 
de Paris j que Çédit fur la majorité du Roi 
portait que Içs Ht(guenQts auraient liberté de 
(onjçience ; mais qu'en France il ne devait^ 
avoir qiiunç religion ; que. U même édit ordonr 
fiait à tous Zf monde de pofer les armes , mais 
^ue la vilU dé Paris devait être toujours ar^ 
mée , yarcç quelle' étai( la capitale G* lafbrt^ 
rejje du roj/aifrpe^ 

Le Roi , quoique jeune ; mais inftruit par 
|fe xnere ^ répondit ; Je vQt^s ordQpn^ dç f^ff^^ 
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tâir avec un Roi majeur comme vous ave^ 
fiit pendant fi minorité ; ne vous mêle^ pai 
des paires dont il ne vous appartient pas de 
connaître ^*fiuVene^-vous que votre compagnie 
n'a été établie par les Rois que pour rendre U 
juftice fiivant les ordonnances du Souverain^ 
Laiffe^ au Roi -6* à fin Confiil les affaires 
ttEtat j defiiteS'VOus de P erreur de vous re- 
garder comme les tuteurs des Rois , comme les 
déjenfiurs du royaume , 6* comme les gardien^ 
ée Paris» 

Les députés ayant rapporté à la Compagnie 
les iiftentîons du Roi , le Parlement délibéra » 
les fèntinïens furent partagés. Pierre^ Seguin ' 
Préiîdent qu'on nomme à mortier , c*eft-à- 
dîre j.Préfîdentde la Grand*Chambre du Par- 
lement , & François étOrmi Préfîdent des En- 
quêtes , allèrent rendre compte de ce partage 
au Roi qbi était alors à Meulan* Le Roi calia 
le 14 Septembre cet aract de partage , ordon- 
na que la minute (Vrait bifîee & laflee en- 
^n , leParlement enregiûra Tédit de la mâjOr* 
té le 1 8 Septembre de la même année. 
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CHAPITRE XXVI. 

J)â PifuroduiUon des Jéfuites en France* 

N Ctlxi aûêz que rEfpagnol Ignace de Lo- 
^^<?/tf s'étant déclacé le Chevalîer-errant 
de la Vierge i*/d/itf. , & ayant fait la veille des 
armes en fon honneur , était venu apprendre 
un peu de Latin à Paris à l'âge de trente-trois 
ans , que n'ayant .pu y réuffir , il fit vœu^vec 
quelques-uns. de Tes compagnons d'aller con- 
vertir les Turcs / quoiqu'il ne fut pas plus le 
Turc que le Latin. Enfin , n'ayant pu paffer en 
Turquie , il fe confacra lui & les fiens à en- 
i^igner le catéchifme aux petits enfans, & à 
faire tout ce que vtjudrait le Pape ; maî« peu 
de gens favent j;M)urquoi ïi nomma fa congré- 
gation naiflante la. Société de Jefas. 

Les hîiîoriens.de Cà vie rapportent que fur 
le grand chemin xle Roaie il fut ravi en extafe^ 
que le Père éternel lui apparut avec (bn fils 
chargé d'une longue croix » & ft plaignant de 
ies douleurs 5 le Fere éternel recommanda 
Ignace à Jefus , & Jefus à Ignace, Dès ce jour 
îl appella fes compagnons Jéfuites , ou Com- 
pagnie de Jefus. Il ne faut f as s*étonner 
qu'une Compagnie à laquelle on a reproché 
tant de politique, ait commencé par le ridicu- 
le. La prudence achevé (buvent les édifices 
fondés par le fanatisme. 

Les dîfcîples èUgnace obtinrent de la pro- 
leâion en France. Guillaume Duprat Evêque 
de Clermont , fils du Cardinal Duprat , leur 
donna dans Paris une maifon qu'ils appeUerent 



le Collège de Clennont , & leur légua trente- 
£x mille écus par fan tefia^em. 

Ils /è mirent auffi-t6t à en/êignen L'Uni- 
verfîté de Paris s*oppo& â cette nouyeauté en 
I5f4- L'Evêque Euftache Du BelUy , à qui 
le Parlement renvoya \^ plaintes de i'Univer* 
fité , déclara que l'indiiùt était contraire aux 
](À , & dangereux à TEtat. Lé Cardinal de 
Lorraine qui les protéwait , obtint le 15 Avril 
lyéo , des Letttes ie François II slu parle-»; 
ment de Paris , portant ordre d'enregiûrer la 
Bulle du Pape & la Patente du Roi qui éta- 
bliflaient les JéHiites. Le parlement au lieu. 
d'enregi({rer les lettres renvoya Taffeire à 
ralTcmblée de l'Egiife Gallicane. C'était pré- 
cifément dans le tems du Colloque de PoifB, 
Les Prélats qui y étaient «flèmblés en ^and 
nombre 9 approuvèrent Tinflitut fous le nonei 
d^ Société , & non d'Ordre religieux ,^ k con- 
dition qu'ils prendraient un autre nom que 
celui de Jéfultes, 

L*Umv€rfité alors leur intenta procès au 
Parleraient > après avoir conHilté le célèbre 
Charles Du Moulin* Pierre Fîtr/hris^^hidz 
pour eux « le favam Etienne Pafquier pour l'U- 
niverfité. Le parlement rendît le 5 Avril un 
arrêt ^ par lequel en (ê remettant à délibérée 
plus amplement fur leur inftitut , il leur per* 
mettait par prf vifion d'enft^igner la jeuneflè.C*) 

I^el fut leur établiflêment , telle fut l'ori- 
gine de toutes les^ereiles qu'ils eflàyerenc 
& qu'ils fu&iterent depuis , & qui enfin les 
ont chaires du royaume* 



•(•) Le Prcfident JUnmût dit qu'il n'ouvrirent kur 
collège qu'en 1574» Cette méprifc cft peu importante. 
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C H a: PI TR E XXVI r. 

Du ChantelUr ,de L'Hôpital (? de fes loîx. 

L'Introdudîon des Jéfiiltes en France ne 
fervit pas^ à éteindre les feux'que la relio^ion 
avait allumés. Ils étaient par un vœu particu- 
lier dévoués aux ordres du Pape , & rfefpagne 
étant le berceau de leur înfiitut , les premiers 
Jéfuites établis à paps furent les émiflaires de 
Philippe II qui fondait une partie de {a gran- 
deur fur les mîferes de la France. 

Le Chancelier de L'Hôpital: était prefqbe 
le (eu! homme du Cohfeiî qui voulût la paix. 
A peine avaît-il donné un édît de pacification 
que les prédicateurs Catholiques & proteflans 
prêchaient le meurtre dans plufieurs provinces 
& criaient aux armes. 

L'Hôpital , pour dernière reflource , ima- 
gina de faire voyager le jeune Roi Charles IJC 
dans toutes les Provinces de fon Royaume. 
On le moritra de ville en ville comme celui 
qui devait guérir tant de maux. A peine 
avait-on dequoi (lib venir aux fraix de ce vo- 
yage ; l'agriculture était négligl^e » prefque 
toutes les manufaâures étaient tombées ^ la 
France était auffi pauvre que turbulente. 

Ce fut dans ce yoyage que le lé^iflateur 
VH6piial fit la célëbre ordonnance de Mou- 
lins en \%66, On vît les plus (âges loix naître 
des plus grands troubles. Il venait d'établir 
la jurididions Confuhire à Paris & dans plu- 
lîeurs villes , & par-là il abrégeait des procé- 
dures ruineufes qui étaient un des malheurs 
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des peuples. L'édit de Moulins ordonne la fru- 
*galité & la modeftie dans les vêtements , que 
la pauvreté publique ordonnait afTez , &que 
le luxe des grands n'obfervait gueres» 

C'eft depuis cette ordonnance qu'il n*efl 
plus permis de redemander en fuftice des cré- 
ances au defGis de cent livres , fans produira 
des billets ou des contrats. L'ufàge contraire 
n*avoit été établie que par l'ignorance des 
peuples , chez qui l'artl d'écrire était très-rare. 
Les anciennes (ubUitutions faites à riivfini 
furent limitées au quatrième degré. Toutes les 
donations furent enregidrées au greffe le plus 
voifînpour avoir une autentkité certaine. 

Les mères qui (e remariaient n'eurent plus 
le pouvoir de donner leurs biens à leur (ècond 
mari, la plupart de ces utiles régleraens (ont 
encore en vigeur. Il y en eut un plus (alutaire 
que tous les autres , qui n'efluya que les mur- 
murés publics ; ce fut raboliffement dés Con« 
fréries. La fuperflltion les avait établies chez 
le bourgeois , la débauche les confervait 9 on 
faisait des procefIior\3 en faveur d'un Saint 
dont , on portait l'image groffîere au bout ' 
d'un bâton , après quoi on s'enyvrait , & la fv^ 
reur de ryvreffe redoublait celle des faôions. 

Ces Confréries ^rvirent beaucoup i for* tt^ 
mer la ligue dont le Cardinal de Lor/aiM 
avait fait des longtems le projet. 

Cet article & quelques autres empêchèrent 
le Parlement de Paris d'enregiftrer TEdit de 
Moulins ; mais après deux remontrances il 
fut vérifié le ^x 3 Décembre i\66. ^ 

Ce qui rendait le Parlemeut difficile était la Calesl 
manière un peu dure dont le chancelier s'était diier. 
exprimé devant l^aiTemblée des notables convo* 
quée à Moulins pour y publier ces loix. Elle 
était formée de tous les princes du fang , de 
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tous les grands officiers du royaume , & do 
plufieurs Ëvéques. On avait appelle à ce con-« 
îbil le premier préfîdeni du Parlement de Paris 
Chrifiopht de Thou , . & Pierre Seguier préfident, 
Jaan £Affis premier préfident du Parlamenc 
deToulouiè, Jacques Benoit de Largehiifton d« 
celui de Bordeaux , Jean Truchon de celui de 
Grenoble , Louis le Févre de celui de Dijon , 
$c Henri Fourneau préfident au Parlement 
d:Aix. 

jt'ffojM/a/ commence fa harangue en difint 

"Dt T^ou. que presque tous les maux de Ixtat avaient 

}eur o^l^ine dan^ la* mauvaise adminiflration 

de la juftice ; (|U*oa avait trop (bufierc que des 

juges ré/îgnaflent leurs offices à des hommes 

incapables qu'il faloit diminuer le nombre inu* 

tile des confèillers , Tupprlmer les épices , & 

fbumettre les juges à k.œnfure. Il parla bien 

plus fortement cbns le lit de juiUce que le roi 

tint à Bordeaux dans ce voy^j^* 

Hîft. du *^ Meflîeurs , dît-il , le roi a trouve beau* 

Chancel. >> coup de feutes en ce Parlement , lequel étant 

de VBêr » comme plus derniéren^ent infiitué : car il y 

^\tal* » a cent & deux ans , vous avez moindre ex- 

»cu/è de vous départir des anciennes ordon- 

n.nances , & toutefois vous êtes auffi débau* 

«> chés que les vieux , par avamure pis..... En- 

^ fin 9 voici une mailon mal réglée. La pre* 

» mîère faute que je vous vois commettre, c*eii 

» de ne garder les ordonnances , en quoi vous 

» délbbéiffez au roi. Si vous avez des rémon- 

9 tratK:e6 à lui faire , faites les , *& connaîtrez 

» après fa dernière volonté. Cefl' votre faute 

^ u au(& à vous y préfidens & gens d« roi » qui 

» devez requérir robfervation des loix / mais 

i> vous cnidez être plus fàges que le roi , & 

I» efiîmez tant vcs arrêts que le mettez par def^ 

y> fus les ordonnances 9 que vous interprétez 

coinia» 
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» conmie il vous plaît. J'ai cet honneur de lui 
» être chef de juûîce \ mais Je (èrais bien marri 
» de lui faire une interprétation de (es ordon- 
» nances de moi-même , & £àns lui commu-* 
» niquer. 

» On TOUS acculé de beaucoup de violences , 
» vous menacez les gens de vos jugemens , & 
» pUifîeurs (bnt fcandalifés de la manière dont 
» faites vos affaires » & (urcout vos mariages-; 
» quand on (ait quelque riche héritière , quant 
» & quant , c'eft pour monteur le confeÛler , 
» & on pailè outre....* 

» Il y en a entre vous lesquels pendant ces 
» troubles (e (ont faits capitaines , les autres 
» commiflaires des vivres .... Vous baillez 
» même votre argent à intérêt aux marchands , 
» & ceux-là devraient laifTer leur robe & (e 
» £ûre marchands. D'ambition , vous en êtes 
» tous garnis. Eh ! (byez embitieux de la grâce 
» du roi , & non d'autre. « 

Cette inflexible févérité du chancelier de 
V Hôpital y qui (èmblaîen#fi oppofée à (on eP- 
prit de tolérance , nuifit plus que Tes bonnes 
îoîx ne (èrvîrent. Il eût du faire des répriman- 
des aux particuliers coupables , & ne pas ou- 
trager les corps entiers ; il les indifpoiait , il 
était cau(è lui-même de la ré/îftance aux édits 
de paix y & détruifait Ton ouvrage. Les Catho- 
liques attaquèrent impunémeil^ les protedans ^ 
& bientôt la guerre recommença plus violente 
qu'aupâravantf 

m 
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Smte dià 'guettes civiles* Retraite du Chancelier 
de l*H6|>itaI. 'Journée Je ia Su BartkeUpUm 
Conduite du F'urlemeRtm 

A Ugufte de Thou cdiHiefAfkoratfl , ^ fat 
A longtems le^émotii des nadheurs de ia 
Pe Thou patrie , qui voulut en vain le< adeucîr^ ^ qui 
liv. 42 les a racontés avec tant de vérité » «©«s ap- 
au com- prend que rinobfêrvatien des édits, les Tupplî- 
nienr.* ces , ks ]g«n«itflêmens , le dépouillement des 
biens , les fuetirfres réitérés & fiou^f^ impu- 
nis y décerniilnerent «nfin les proteftans â £è 
défendre. 'Ils étaient alors au nombre de plus 
d'un «nllion qui «ne voulaient p^ius être perfë- 
eûtes par les quatorze ou quinze autres donc la 
France était compoiJ^e. ils étaient perfiiadés 
que dans le voyage <le Charles JJT par toutes 
les provinces die la France , le roi,& b Reine 
iâ mère avaient va fecrettement le duc à^Alhe 
â Bayonne , & qu'excûîés par le pape & par !• 
cardinal de Lorraine , ils avait pris des mesu- 
res Anglarites avec ce duc SAlbt pour exter- 
miner en France la religion qu'on appellait ia 
réformée & la (e«ie véritable. 
ic No- On donna d'abord (bus les murs de Paris 
vembre la bataille de St. Denis , ou le connétable de 
1556. Montmorenci reçut (ept bleiïures mortelles. Le 
chancelier de VHopitd après chaque bataille 
trouvait le moyen de faîte rendre un édit de 
pacification. Ils étaient auffi nécéffaires qu'ils 
devinrent inutiles ; celui-ci qui était très-an^ 
pie , & qui accordait la plus grande liberté dj> 
confciençefut enregifiré au Parlemetu de Paris 
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le ^^ Mars 15^8 ; maisqnand le roi eut faû 
porter cet édic au Parlement de Toulouse par 
un gentilhomme nommé Kapin ; qui avait ap- 
partenu au prince de Condé^ le Parlement de 
Tottioufe 9 au lieu de faire vérifier l'édit y fit 
cott^r la téi« à RapiruOa peut juger £ une 
teQe violence fervit i concilier les efpr^ts. Elle 
fvt d'autant plus funeiîe qu'elle demeura im- 
punie. Lie meurtre désRen/de Savoy e y comte 
de CipUrre , afiailiné dans la ville de Fréjus 
avec toute (a Aûte 9 pour avoir favorifë la ré- 
ligioa proteAaiite ofjk n'était pas la fienne ,^ fut 
un nouveau lignai de racrre. 

Pour comble de maUieur , précilbnent dans 
ce t»i»s4à le pape l^ie V^ GuiJUri , autrefois 
dodnmkain , vicdent perfêcuteur d'une religion 
ennemie de £ôn pouvoir , envoya au roi une 
huile qui lut permettait d'aliéner ie fonds de 
cinquante mille écos de rente de biens ecdé- 
fx;!ftiques à condition qu'il exterminerait les 
hugnenots dans (bn royaugie^ 

£'iy^'/ii/s'oppo& fortement dans le conseil 
à œtte bdk qui trafiquait du (kog des Fran- 
cis ; mais le caxidînal de Lorraine l'emporta* 
LlÙpitûl (è retira dans <â mainm de <:ampa- 
gne/& (ê démit de & pdace de chancelier. 
Ueft â croire que s'il eftt gardé cette place , 
calamités de la France auraient été moins hor- 
ribles y & qu'on n'aurait pas vu arriver la 
journée de h %u Barthelemî. 

Dès que le feul homme qui jJftQ>iraIt des 
(èntimeDs de douceur , fut (brti du con&il « 
la cour fîir entièrement livrée au cardinal do 
Lorraine^ au pape ; on révoqua tous les cdits 
de paix ; on en pubUa coup fiir coup qui défen- 
daient fous peine de la vie toute autre religion 
que la catholique romaine. On ordonna à tous 
les prédicans ou minières calviniâes de fonte 



^io . Histoire du Parlement 
du royaume quinze jours après la publicatioir. 
Les proteihins furent privés de leurs charges 
& de la magiihature. le parlement de Paris 
en publiant ces édits y ajouta une clau(ê , ce 
qui ne s*était jamais fait auparavant. Cette 
clau(è était |qu*à l'avenir , tout homme reçu 
en charge ferait (erment de vivre 8c de mou- 
rir dans la religion catholique romaine , & 
cette loi a (ubfidé depuis dans toute (a force. 

Ces édits qui ordonnaient à des milliers de 
citoyens de changer de religion , ne pouvaient 
produire que la guerre : toute la France fut 
encore un théâtre de carnage. 

La bataille de Jarnac fuivie de plus de vingt 
13 Mars combats /ignala Tannée i f 6p , qui finit par Ta 
i5«p. bataille de Moncontour la plus meurtrière de 
toutes. L'amiral de Coligni était alors le chef 
le plus renommé dès proteflans. Le parlement 
de Paris le condamna à la mort le 1 3 Septem- 
bre if 6^ , & Farrét promettait cinquante 
mille écus à quiconque le livrerait vivant. Le 
2 8 Septembre , le procureur-général Bourdin 
requit qu'on donnât la même (bmme à qui- 
conque rafTaflinerait , & quand même l'aflàffin 
ferait coupable de crime de lèze-nuijeflé on lui 
donnât Ùl grâce. L'arrêt fiit ainfi téforme fui- 
vant le réquifitoîre. On donna un pareil arrêt 
contre Jean de Ferrihe vidame de Chartres ^ 
& contre le comte de Montgommeri ; leurs 
effigies avec celle de l'amiral furent traihées 
dans un tombereau y & pendues à une po- 
tence 9- mais les têtes de Perrière 8c de Mont'*, 
gommeri ne furent point mîfes à prix. 

Ce fiit-là le premier exemple des pro(crip- 
ttons depuis celles du triumvirat romain. Le 
cardinal de^ Lorraine fit traduire en latin , en 
allemand , en italien & en anglais » cet arrêt 
deprofcription» 
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011 deï( valett^de chambre de Coligni nom- 
mé Dominique éAtbe , crot pouvoir mériter 
\ti cintiuanrtf xi^lie écas eft çmpoilbnnanr foit 
maStre ; tifais il e6t &é douteux qu'un emp<>i-' 
fonnèmMit > diflidlë d^ilieurs' â» prciivev , lui 
eûtvahiitf (omme promise. lifm^recî^rnnirnt^ 
le point xTexécttter Ton ciime ,& peitdu ,<ivte 
cet écriteau , traître envtrs DUu y fa itairie' &' 
fon mattrè» 

Le parni prot^ant malgré Je» pertaidi» 
Jarnac & de Montcontour > fai(àit de grande 
prt^èsdans le royaume , il étaic maître de la 
Rochelle , & de la moitié du pa^ au*deià de 
la Loire. Le jeune Hniri roi de Nàjrarre , 
c'ed le même que Htnri ly' , âc le prince 
Heruri êk Côndé foA c9uÇin , avaient Accédé 
au prince Louis de Candi tué i la bacaiUe' de 
JarhaCk Jeanne de ifavarre avait eili-méme 
pt^enté (bff) fils aux trèupei âe^ aùk députés 
désr églifc^'ptticédaiites qui le recofimirent pèuc 
leur chef , tout )eunè qu'il était. 

Les procèâans reprenaient de nourellesfor* 
cets , âr de^onrèlles efpéTances. La cour man- 
quait d'argent malgré le» bulles du pape. Elle 
Ait obligée d'envoyer demander la' paix à 
Jeanne de Navarre mère de Henifi If^» L^amx« 
rat Coligni chef du parti au nom de-ce pttnce , 
étàîf'tr&-)a(rc de la guerre^: la cotir enfin (e 
crut lieu rfeû tV de* revenir au Cf&èmé du chance» 
lier àeÙ Hôpital; elle abolit tous les édits nou^ 
veaux qui ôeaient aux calviniftes leurs emplois' 
& la liberté de con(cietice ; on leur laniTa tous 
leurs temple^ dans Paris & à laCoun On 
leù# pèirnfrït ménfe dans le Laivguèdoc de ne 
phfs dépetidve du'paflemeht'de'TôQUKia qui 
avait fait trancher la tdte au catvinifte'i{if/i//» 
envoyé du roi Ifii^méme. Us pouvaient porter 
toutes leurs csfttfts des'futtâtdions fubalterhes 

Hift. dit Pari, de Paris. X 
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eu Langundoc , aux maîtres des requêtes de 
l'hôtel. Ils pouvaient dans les parlements de 
Rouen , de Dijon , d'Aix , de Grenoble , de 
Rennes , récufèr à leur choix fix juges ^ Coit 
préfidens , (bit confèillers;, & quatre dans Bor- 
deaux. On leur abandonnait pour deux ans 
les villes de laRoclielle , Moncauban , Cognac 
Ik la Charité ; ^'était plus qu'on avait jamais 
fait pour eux , & cependant Tédit fut enrégi(^ 
tré au parlement'de Paris & par tous les autres 
|[àns aucune r«pré(entaûon. 

La misère publique caufée par la guerre 8c 
devenue extrême , fut la caufe de ce cen(en- 
cément général. Cette paix qu on appelle mal- 
affife t)u boiteufe , fut conclue le 15 Août 
1570. La cour de Rome ne murmura point ; 
fbn fîlence fit penlèr qu'elle était inflruite des 
. /deilèins (ècrets de Catherine de MédUis & de 
Charles IX &A fils. La cour accordait des 
conditions trop favorables aux protefians pour 
qu'elles fuflent.fincères. Le dellèin jetait pris 
d'«xtenninear pendant la paix ceux qu'on n'a- 
vait pu détruire par la guerre. Sans c$la , il 
r'^ût pas été naturel que le roi pressât l'amiral 
CoUgni de venir à la cour , qu'on l'accablac 
•de grâces extraordinaires , & qu'on rendit {9 
place dans le confèil au même homme qu'oui 
avait pendu en efiigie , & dont la tête était 
pco(crite. On lui permit même d'avoir auprès 
de lui cinquante gentilshommes dans Paris ; 
l^*était probablement cinquante viâimes de 
plus qu^en fai(àit toml)er dans le piège. 
314 hoh Enfin arriva la joutnée de la St. Barthele* 
?i7A> ml ^ préparée depuis deux années entières ; 
journée ^dans laquelle une partie de la nation 
mafTacca Tautre, où l'on vit les.aflàffins pour- 
^vre les pro(crits jufques fous les lits & dans 
|e$ bjas des princeATes ^ul juitçrj:é4ajieii| ^ 
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vain ponr les défendre , où enfin Charles îX 
lui-même tirait d'une fenêtre de fbn louvre (br 
ceux de fès (ujets qui échappaient aux meur- 
triers* Les détails de ces maÎTacres que je dois 
omettre ici feront préCèns à tous les efprits 
jufqu'à la dernière poftérité. 

Je remarquerai feulement que le chancelier 
de Birague , ( * ) qui était garde des fceaux 
cette année y fuc ain/i t^Alèen de Gondi , 
depuis maréchal de Ret^y un de ceux qui pré- 
parèrent cette journée» Ils étaient tous deux 
Italiens* Birague avait dit (buvent , que pour 
venit à bout des huguenots il fallait employer 
des cuiâniers &Tion pas des (bidats. Ce n*étaic 
pas-là le chancelier de VHSpital, 

La journée de la Sté Barthelemi fut ce qull 
y a jamais eu de plus horrible* La manière 
juridique dont la cour voulut fbutenir & juiK-* 
fier ces mailacrcs fut ce qu'on a vu jamais de 
plus lâche* Charles /AT alla lui-même au par- 
lement le troifiéme jour des mailàcres Se pen- 
dant qu'ils duraient encore. Il préfiippofa qife 
l'amiral de C^Ugiù , & tous ceux qu'on avait 
égorgés , dont on continuait de pourfiiivre la 
Vie 9 avaient fait une conspiration contre fa 
perfbmie & contre la famille royale » & que 
cette conlpiration était prête d'^later quand 
on fe vit obligé de l'étoufittr dans le âng des 
complices* 

Il nétait pas poflible que Coligni ailafiSné 
trois jours avant par Montrevel prefque fous 
les yeux du roi , & blefle très-dangereu(ement , 
eût fait dans fbn lie Cette confpiraâon pt6i 
tendue. 



C) II eft omis comme Garde des Seaux dans Tabréfê 
chronologique du pré(îdent Hénaidc, 
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C'était le (e9is de^ yta<H»iccâ.4u {«uieaiem ; 
^ aiTembla une.cha«)bre eiccriu^idinjaîre* Cette 
^Iiaml>re condamna le 17 Septembce 1571 
J*amiral jColigni 4éja iSQrc ^ inis en .pièces , à 
iuce trainç fui: la elaye , ^ pendu à un gibet 
dans la place de Grèye , d*où il ferait porté 
^ux fourches patibulaires de Montiaucon. Par 
cfit ^rrét fbn chaceay de Çha<iUon*fur-Loing 
fuc r^ie , l^s Arbr/e&du p^rc coupés ; on lêma 
/^ &i f^r le terrltoic^ de cette ûsignaurie ; on 
Cfoy^ p^r4^ rendre &» ^ecréin âécile , corn- 
jjijie s'il n'y eût pas fiu 440$ ces tems déplora- 
l^les ailèz de terres en friohe Jtn France. Un 
ancien l)ré)ugé f^i(^it penièr que le (èl ote à 
h terre fà fécondité ; c>û pirécifémeiic tout Je 
contx^^re , ^ais Tignomnce des ^hommes éga- 
lait alors l^urféroçicé., 

Les ei^an^ àp ^^/p^ai , /quoidue nis 4u 
iang IfB plqs iJlliAftr^ > furent déclarés. cœu^r Mrs, 
pcim ^on-l€viJkme.nt d« tous leurs biens , 
^ais de toMs ^es droits 4e ckoyeft , ft incapa- 
bles de tefter. Snfia , le Paricmem ordonna 
qu'çn ferait tops 4es vis. Â Paris une proce(^ 
£^n , , pRpr remd/re gr^oeai I^^u de; maf- 
^Qcef , ^ p.PHi> ^n <^ébrer la mémoire. Cecce 
IvroqçfQofi 1^ Te fit poini » parce que lestenis 
;^a,(^i(r#n( j le $^j(e ki^te fiu du moins épar- 
gi)ée À la n9ttîo0. 

Par un autre arrêt du même jour y deux 
Cî^nçl^hçQin&e; ««nis de TAniiral, Brique^ 
^j4fim^ ^4tfiii0gfi0St échappés aux aiTalTiifs 
^djerla ^i. ^^anbelemi , fuient condamnés à. être 
f>A^^#« iÇçwuBÇ ^V99^msÀ€ la- prétendue 
conspiration , ils furent traînés le même jour 
dans un tombereau à la Grève , avec Teffigie 
de PAmtnd, De Thou affiire que le Roi* & 
Çatkmnc (k m^re vityreçt jmiJK 4© ce efpec- 
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le Roi He Navare » nqtne &/wi j/^. 

iLa Çouf av^ic d'abord écrit dans plufeurs 
f rovjnç;es ; 4gue les maiTaczes de Paris ii*a* 
voient éçé qu'un léger tumulte paflàger, «xîté 
parj^ çof^rpiF^tiofis de T Amical Mais par unie- 
con4 Ci)uji^r , on enyoya dans toutes les pro- 
vinces, un ordre p^ffh de tcaiter les Proteôans 
coniboie on les avait traités a Paris. 

I^s p^qples die X^y^o de de Bordeaux furent 
cei^x ^^i in^teterent la fureur des Pacifiens 
avec le plus de barbarie» Un Jé(uite noRixié 
Edmçn40gur excitait le peuple. de Bordeaux 
nu jcariiage , un crucifix à la main. Il mena 
lui-flieme des nflàffins «chez deux Conftèliers 
ajiP^rJ^mMtt .dont il croyait avoir â (e plain- 
4re , ^ ^'il 6t égci^er fous (es yeux. ( * ) 

t^.;>CafidiQal de Lonaine était alors i Rome. 
X^a^^oiir lui dépécba uu Gemilbomme <pc^r 
1^ ippiîter ces iiouT^Ues. Le t^ardinal lui £t 
ifur je ç^mp préff^at de mille écus d*or. Le 
Pjip^ £r4gpire j^ill fit ûicontment tirer de 
ç^lKyi 4tt cbâceau St. Ange ;.on allttnu le (bit 
A^feux.dejoyedani uoite la ^lUe^eiRonsç, 
Le lendemain le Pape accompagné de tous les 
Ordinaux allg rendre grâces à Dieu «dans 
VEgliCe de St. Marc & dans celle de St. LoiiU » 
il y marcha à pied .en proceffion ; TAmbar^ 
fadeur de l'empereur lui postait la queue , le 
Cardinal de Lorraine àïth. méfiée) on frappa des 
médaîlies (Ur cet événement , on fit faire un 
grand tableau dans lequel les maifacres de 4a 
oc. Barcbelemi éca^'eftt peints. On lit dans une 
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banderolle au haut du tableau ces mots , J^&fl^ 
tifex CoUignii ntcem probat» 

Charles IX tie fiirvécut pas longtems à ces 
horreurs. Il vit que pour combîe de malheurs , 
elle avaient été inutiles. Les Proteftans de 
(on rauyaume n'ayant plus d'autre ireflource 
que de vendre chèrement leur vie , furent en- 
couragés par leur défelpoir. L'afrocité de la 
St. Barthelemi fit horreur à un grand nombre 
de Catholliques qui ne pouvant croire qu'une 
religion fî fanguinaîre pnt être la véritable « 
cfflbraflérent la Proteflanre. 

Charles IX dévoré de remords & d'inquié- 
tude , tomba dans une maladie mortelle. Son 
(ang s'alluma & le corompit , îl lui (brtalc 
quelquefois fpar les perres y le iommeil le fit-* 
^ait , & quand il go&tait un moment de repo», 
il croyait vcnr les efpcôres de Tes Çiiytts égor- 
gés par Tes ordres ; il fè réveillait avec à^s 
cris afireux ; tout trempé de fôn propre Hing ^ 
effirayé de celui qu'il avait répendn , n'ayant 
pour con(blation que (a nourrice , & lui difànc 
avec des Hinglots ; Ak l ma nourrice , que de 
fong l que de meurtres ï qu^ai-je fait t je fuis 
perdu. 

Il mourut le 30 Mai 1^74 , n'ayant pas en- 
core vingt-quatre ans» Le Préfident Hénaule 
a remarqué que le jour de (es obTéques â St» 
Denis , le Parlement étant à table , envoya un 
huiffier commander au Grand - Aumônier 
Atniot de venir lui dire grâces comme au Roi 
de France. On croit bien que leGrand-Aumô* 
nier refufa de faire cette cérémonie» 
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CHAPITRE XXIX. 

Suonât Régence de Catherine de Médîcis. Prt^ 
miers £tats de Hlois, Empoifonnement de 
Henri de Condé. Lettre de Henri IV , &^« 

pHarles J Xj dojuze jours ayant û mort^ 
^ Tentant (a fin approcher , xemit le gouver- 
nement encre les 'mains de Cathitriae (à mère 
le i^ Mai. Le 19 on drefla les patentes qui la 
déclaraient Régence ju(quà l'arriyée de fba 
frère Henri qui éuic alors en Pologne. Cef 
patentes ne m^ent enregifirée au Parlement 
de Paris que lè^^ï Juin, L'aAe porte Que la 
RaUie a bien voulu accepter la Régence aux 
in fiantes prUr,es du Duc étAlençon ^ du Roi , 
de Navarre , du Cardinal de fiourbon û* des 
Préjidens (? ConjeiUers à ce députés. Ce fut 
alors Seulement qu elle prit le tk» de Reine 
Régente. 

Henri m 'Roi de Pologne s'échappa bîcn^ 
tôt de Varfoyie pour venir tenir d'une main 
faible , quoique fanguinaire, les rênes du plus 
malheuceux £!tac , & du plus mauvais gouver- 
nement qui fu{ alors au monde. 

Le Duc Henri de Guifes fkrnommé le Ba-^ 
Ufré y prit la place de François (on père , fie 
fon frère Louis Cardinal celle du Cardinal de 
Lorraine. Tous deux fe mirent à la tête de 
Tancien parti toujours oppofé aux Princes de 
la/nai(bnde Bourbon. 

Le Cardinal de Lorraine avait imaginé le 
projet de la Ligue , le Duc de Guife & Con 
frère l'exécutèrent. Elle commença en Picar-^ 
die en 1^76 au milieu même de la paix que 
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Henri III vernit d'accorder à Ces fiijets. Il avait 
déckïtér dans raiTemblée de Moulins qii*il défa- 
vouaic la St. Barthelemi à laquelle il n'avait 
eu que trop de pafh II réi^abilttait l4f lAémOire 
de Coligni & de tous lès amis que le parle- 
mertt* avait condamtiéi; il dortnairdïïs places de 
furtfte aU parti pttoteftant , & nrftnei! Inr d6h^ 
naft'dans chacun'desihbîtparieniens (Jtti parta* . 
geaient alors la juriCHiclion de tout le Rpyau- 
mer, itfifc Chambré mi- partie deis Catlibiiques 
& dé proteftans , pour juger leur* procès (ans 
pafti^lité. Les^ Gmfis prinstti ce tems pour 
i?ixH 6ei^ fantedie & loWgue* coh(i»it^tioii 
(bi*5 le^nomde'Sïiînte Ligne. 

Le préfîdènt Htnnequin , un Con(èi!Ifet au 
CKâçelet nomtrté La Bruûre ^ 8c (on père , 
parfumeur fur le pont - au - changte , furent 
les^ premiers' qui allumèrent iV^brafc- 
ment dans Parts. Le Roi Ce' trouva an 
bout dè'trbîs moi^ entouré d*un parti fbrtnî- 
dable dépendhttt AetGuifis Se dû Pa{>e. 

(£ette conspiration deUa moitié dli royaume 
n'avait rien qui annonçait la rébellion & la dé- 
Ibbéifïànce au Roi, Eareligiorn larrrtldaît réf^ 
peéhbfe, elle n'en 'était que plus dâtrtgéreiifê. 
Hh/fl lil cnic s'en rerrdrfe le maître" en s'en 
déîrlarant^le chef, mais il n'en fut que^ VeC" 
cîave , & en fuite la vîftirtiè; Il Ce vit oblîgf 
de' révoquer tous fesédits & de faire la guerre 
au'R»i de Nararre , qyifirt depuis hèurfeufe- 
ménrt fôn'fuc^fféfif , 8L pour trop pfeii de tems', 
&qtii ftul pouWit étriÊ fon défen(eui-: lia ^èm* 
bl a d'abord les prCTniers Etats de Blorts le ^ 
Décembre i î7(j. LeTiers-Et^t y fttt affis auflî-^ 
bien que le 'Clergé de la Nobleffb; Les Prince* 
du'Tàng y priYènt placefuivïint Tordre àh leur 
naîflance , 8c non pas fuivanf celui des Pairies 
comme il fe pratiquait aurrefois j la proximité 

I9 
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de la couronne régja leur ran? , âc ils prirent 
le pas fans diffiouué fur tous les autres Pair» 
du toyaucne» On en fit une déclaration qui fut 
enregiilrée le 8 Janvier 1577. Le parlement 
n -eut de place à ces Etats ni en corps ni pat 
députés / mats le premier préfident de la 
Chambre de Comptes Antoine Nicolai<i vint 
y prendre fëans & y parler; 8c chacun des trois 
Ordres nomma des Commiflaires pour exsi^ 
mmer avec lui les befi>ilis de TEtat. ( "^ ) 

Ces premiens Etats de Blols ne donnèrent 
point d'argent au Roi qui en avait un extt^me 
befôin ; maii le Clergé demanda la publiça- 
non du Concile de Trente, dont plus de vingt* 
quatre décrets étaient dirédement contraires 
aux lofx' du royaum* âraux droits de la coun 
rbnne. La Noblefle &le Tiers- Etat s*y oppe^ 
ferent avec force. Les trois Ordres ne fe.réun 
nirentque pourlaifTer le Roi dans Tindigence 
où (es profusions & une guerre malheureulè 
contre ion hériâer préHMipttf l'avaient réduit. 

On a prétendu qu'à ces premiers Etat« de 
Blois les députés des trois Ordreâ avaient été 
chargés d'une iniiruâton approuvée du Roi 
portant que Ù€ Cours des ParUmens font des- 
Etats Généraux au petit pied. Cette anecdote 
& trouve dans X Examen d'une |hifloire de 
Henri If^,2ffez inconnue , compof^e par ui» 
Ecrivain nommé Mr. de Bury. Mais l'auteut 
de rExaihéfi Ce trompe. Il eA ttrès-faux 8c il 
n'eft pas poffible que les Êtat»-généraux ayent 
Qrdoimé à leurs députés dé dire au Roj que les 
parlemens (bat des Etavs-géneraux. L'in& 



f*>LePetc Danîelne parie (f aucun de ces faîa 
e^ qu'il apprenait THiftoire de France à mefwe 
ga'il l'écrivait* 
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iruâîon porte ces propre^ jp^iwies : il fina que 
tous édUsfount vérifiés 6* c^mm^ cantmllés 
es Cours de ParUmtnt ^ iéfyuellcs combien 
^litlUs nefiUn^t qu'une fofmm<i A*" trois Etats 
raccoftrciaupiedy ont pontfQÎr (k fyjprtadre ^ 
modifierez refufer lefdits édm* Voyez les Mé- 
nioireis de Nevers pag. 44^ du I*'. Voiume. 
'Alnfî les premiers Etats 4^ fiioîs oac dû àrpeu- 
près le contraire de ce qu'on vtm leur £ur« 
dire. li fam , en crîtiiqua»t une UAoire » citer 
. juile &fe mettre ipi-mêew â Tabrî de iacrî- 
fîque : il faut (ur-tQUt colifiAéser i|iie c'étoic 
ilors UA cems de troubles À de £iâiûns. 

Le Roi qui dans la décadence de fts affaicet 
(ê conlblait par les plains 9 permit à de» Cq^^ 
ntédiens Italiens , donc U troupe ft nômmsk 
Li Gelofiy d'ouyrir qii théâtre à Fhôtei de 
Sourbon. Le parlement leur en fie défende 
ibus peine 4e dix mille livres d'amende, ils 
jouèrent malgré l'arrêt du packment en Avril 
1577 av^ un concours prodigieux. Oa n» 
payait que quatre (bus par place* Un fUt ii 
Ipeût ferait indigne de l'hiâotre s'il ne firvatt 
â prouver qu'alors Finfluence de la Cour de 
Rome avait mis la langue Icatienne à la mode 
dans Paris ; que l'argent y était extrêmement 
rare , & que la fimple volonté du Roi fiiffifàit 
pour rendre un arréjc du .parlement inutile. 

Henri IJJL jouait alors une Comédie* Il 

s^était enrôlé dans Ja Confrérie des Flagellans. 

On ne peut mieun :&ire que de rapporter les 

paroles ^AuguHe Dt Thou. » Ces Pénisens , 

» dit-U , ont dK>niié lin fiens^étouonèâ ce pa(^ 

Pf. » ftge des pfaumes , où David dît qu'il efl 

Xxxvii. » (bumis aux fléaux de la colère du Seigneur , 

V. . s . n quoniam ego in JiageLl^ jurâtes fum . ; &^ dans 

» leur mafcarade ils, allaient £? fouettant pat 

» les rues. « 
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Le parlement xut rendit point d'arrée cancre 
ces abus dangereux y ^utorifé malheiireufè- 
xnent par le Roi méaie. Le Cardinal de Lor- 
raine opx avait afiâé comjne iui pieds nuds à . 
la première proceifion d^ FiageiUns en 1^749 
en avait rexnporté une imalaidte ofù Tavait ims 
7$x tombeau. Le £^91 ^ Ktvx ^ïAïgi de donner 
cette farce au peupi» pour iinpo£êr fîlence à 
la Ligne qui coianiençaic à £è former , & au 
peuple qui )^ croyait pr^teôeùr fêcrec des 
hérétiques y mais co/Bmé. il . miclait à cetre 
dévptioiç ikUQul^des débauches hoi^teuiè&crop 
connueS' ■ il Hr rendit, atépr^âbie ait pcopie 
même qu'il vs>»)att Sdvicr* \ï crut, brfque 
M Ligf)^ <4^a ^'ii Jft eontlenilrat en ^ 
pi^ixaM Mi^^ménie à b téce./ mak ii nenric pas 
çu« c'é^ija >Q9«^rmer fokmneHement & Joi 
donner des armes contre Ini-fliime* Toutes ces 
.démarche fùiyireni a oieirfèr (ba pir-cipice. 

i^ Lif^ r^blig^ ^ Muraer conxre iUnri 
àfi N^a^r^ le^ armel iq^'â" enrait voulu cm^ 

Ce lijbç-^^itdi^t çff de* guerre & après la ba* 
XaiUç de v«urf pa$ » que le Prince Hetiri dt 
Condd QiQucut efnppii^nni à Se» Jean d'Anw 
g^li ea St^nwnge lé 5 Mars, i>î8«* Il faut 
Toir £ur efi eoipoi&nnement avéré ia Lettre 
de Hffif^i IF à la Cpnatofle ik Gràmmam €0» 
vfa^de ^^nàouirty c'efi un des tiuuniraens les 
gbis peéckwt de oe^ lem» àorrilBles. ^ 

...•«• » It fe jj^va; le fànedi mati» ^ dina 
» de^oui! V ^ puis )p«si aux échecs ; iiû leivs 
» de Çi cbai& « ft OÂt à ft promener par ft 
i> chambre, deviTant avec Tiin & l'autre. Tout 
» d'uA coup il dit : baillez>^mot ma chaire, \9 
y> (wB mfi0 gran^faii^laire ; il ne fat pas aiÉs 
D qii'ii pergit la parole , & fbudain après il 
I) rendit l'ame affis^^Lcs marques du poifon 
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» Sortirent foudain. Il n'eu pas croyable P^- 
» tonnement que cela a porté en ce païs-là. Je 
D pars dès Taube du jour pour y aller pour- 
» vi)ir en diligence. Je me vois bien en che- 
» min d'avoir de la peine. Priez Dieu hardî- 
» ment pour moi ; fi j'en échappe , il faudra 
y> bien que ce (bit lui qui me gardait , dont fe 
n (uis peut- être plus près que je ne pen(e ; je 
» vous demeurerai £dèle efcia^e. Bon fbir , 
n mon ame , je vous baife un millon de fors 
» les mains •«••.. Voilà ce qu'on a fait juf- 
» qu'à celte heure. Je ne me trompe guères 
i> en mes jugemens ; c'efl une dangereuse 
» béte qu'une manvaifê femtiie. Tous -ces em- 
» paifbnneurs font tous PapiAes ; voilà les 
» inâruâions de la Dame. J'ai découvert un 
v> tueur pour moi ; Dieu m'en gardera , 8c fe 
» vous en manderai bientôt davantage. 

» Le Diable eu déchaîné , je Aiis à plains 
yi dre , & efl merveille fi je ne fuccombe fous 
» le faix. Si je n'éta|s Huguenot , je me fe- 
>i rais Turc* Ah ! h^s violentes épreuves pat 
» où l'on (onde ma cervelle. Je ne puis faillir 
y> d'être bientôt fol ou habille homme ; cette 
» année fera ma pierre de touche ; c'eft un 
V mal bien douloureux que le domefïique* 
» Toutes les géhennes que peut recevoir un 
» efprit, font (ans cefïè exercées (îir le mlen^ 
jo je dis toutes enfèmble. Piaignez-moî , mon 
» ame , & ne portez point votre efpèce de 
y> tourment , c'eft cebi que f appréhende le 
» plus. Je pars vendredi & vais à Clérac. Je 
» retiendrai votre précepte de me taire, ce 

I^ Grand-Prévot de Su Jean d'Angelî Et 
tirer à quatre chevaux le nommé AncelUn 
BriUant (*> ancien Avocat au Parlement de 
■ • • • Bordeaux,^ 

i*\ Ceaaiaiî^uclc iKwuncIfo2nirdaasfal«ççr«t 



BB PaMS, Chdp. XXIX. IJJ 

fiofd«aux , & maître d'hôtel ou contrôleur au 
Prince , convaincu d*avQîr fourni le poiftn. 
On exécuta en. effigie BdcaJUL^ P^ge de la 
Prlnceie Je Condé j oji mit en prium là Prinn 
ceffè elie-mçme , elle en appella à la Cour 
àçs Pairs. Elle fut longtems pri(ônnière , & 
ce ne fut que (bus ie régne de Henri IV que 
le Parlement , fans être affifté d*aucun Pair , 
la déclara innocente^ 

CHAPITRE..XXX. 
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Ajjaffinaî d€sG}xi(és. Procès criminel commencé 
contre le Roi Henri IIL 

LE 9 Mai 1588 fut la journée qu*on nom- 
me des Barricades , qui eut de fi étranges 
fuites. Le 'DucdeCuiJè était arrivé dans Paris 
malgré les ordres du Roi , en prétextant qu'il 
ne les avait pas reçus. Henri Uî dont les 
gardes avaient été défârmées & arrêtées , for- 
fit de Paris , & alla tenir les féconds Etats de 
Biois. Il n'y eut aucun député du Parlement 
de Paris , prefque tout ce qui compofàît les 
Etats était attaché aux Guifes, 

Le Roi fut d'abord obligé de renouveller le 
ferment d'union de la Sainte Ligue , trifte cé- 
rémonie dont il s'était lui-même impofé la né- 
ceflité. Cette démarche enhardit le Clergé à 
demander tout d'une voix que Henri de Na- 
varre fut déclaré exclus de tout droit à la 
Cfl;uronne. Il fut fécondé par le corps de la 
NÔblefle , & par celui du Tiers-Etat. 

L'Archevêque d'Embrun GulUlaume d^A- 
var.çon , fuivi de douze députés de chaque 
Ordre, vint fupplier le Roi de confirmer 

nifl, du Pm-L de Parts. Z ' 
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leur refblution. Cet attentat contre la !o{ 
fondamentale du royaume , était encore plus 
fblemnel que le jugement rçndu4:ontre le Roî 
Charles yiî , puilqu'îi était fait par ceux qui 
réprc(entaient le royaume entier ; mais Henri 
III con^mençait déjà à rouler dans fpn efprii 
)un autre attentat tput différent. 

11 voyait le Duc & le Cardinal de Guifi 
maîtres de la délibération des Etats ; on le 
for^iSiit à faire la gpprre à Henri de Navarre , 
& on lui refufait de l'argent pour la foutenir. 
Il rélblut la mort de ces deux frères» Le Ma^- 
réchal d*^///72(7/2f^flE^onreilla de lés mettre 
/eçure les inains de Ta Juftice , & de les fairç 
punir comme criininelç <ie Le(e-Majetlé. Cè^ 
jparti eût été le plus ju(le & le plus noble; 
m^ls il était Imppftiblie. Une grand/s partiç 
dps Paîris & des Officiers du Parlement étaient 
de la Ligue. On n'aurait pâ d'ailleurs rien 
prouver contre 1^ Duc , déclaré par le Roî 
njéme Qénéral (}ê la fainte Union^ Il s'était 
[Conduit avec tant d'art à la journée des Barr 
ricades » qu'il avait paru réprimer le peuple 
iau li«u de l'exciter à la révolte^ De plus y le 
Ko! avait donné une amniflie fblemnelle , & 
^vait juré fur 1^ Saix>t Sacrement d'oublier le 

Enfin dans Fêtât des chofes , au milieu des 
fuperftitions qui régnaient, les juges. féculiers 
n'auraient pas ofé condamner à la mort lé 
Cardinal ^e Quife.' Rome encore lout^-puifr- 
(ante par les préjugés des peuples , donnait 
^ un Cardjnal le droit d'être criminel de Lefe- 
Majeftç impunément ; & il eut été plus diffi- 
cile , même felpii les loix , de prouvpr les 
délits .^u Cardinal , que ceux du Duc fbn 

flçnrl III fit aff^flîner U Duc par nçijf ^f 



Ces Gentilshommes , de ceux qu'on nommait 
les Quatante-cinq. Il falut préparer cette ven- 
geance par beaucoup de perfidie ; elle ne pou- 
t^t s'exécuter autrement. Le Duc de Guifi 
fut tué dans l'appartement du Roi ; mais cette 
troupe des Quarante>cinq qui avoit trempé 
fês mains dans le fang de leur Général , n'ofâ 
pas Ce charger du meurtre 'd'un Prêtre. On 
trouva %uatte malheureux foldats moins '(cm^ 
puleux , «qui le tuèrent à coups de haUc-^ 
bardesé 

Ce double afTafliriat faifait efpérer au Roj 
que la ligue conilernée ferait bientôt diffi* 
pée ; mais tl s'appefçut qu'il n'avoit corn* 
mis qu'une atrocité imprudente. Le Duc de 
M^tyenne frère des deux Princes égorgés y 
. arma pour venger leur mort. Le Pape SixtC'* 
çuint ' excommuniz Henri III, Paris tout en- 
tier Ce (buleva j & courut aux armes. 

Le véridique De Thou nous inflruit que 
Henri de Navarre , ce même Henri IV dont 
la mémoire nous cfl C\ chère , atait toujours • 
rejette avec horreur les offres que plufieurs 
Gentilshommes de fbn parti lui avaient faites 
d'alTaffiner Henri de Guifi. Cependaiv ii avait 
plus à Ce plaindre du Duc de Guifi que Henri 
IIL C'était à lui précifément que Guifi en 
voulait ; c'était lui que Guifi avait fait dé- 
clarer par les Etats indigne de pofTéder ja-' 
mais la couronne de France ; c'était lui qtie 
la fàâion de Guifi avait fait profcrire à Rome 
par une Bulle où il était appelle génération 
bâtarde G* déteftahle de la maifin de Bour-^ 
bon ; c'était lui qu'en effet le Duc de Guifi 
voulait faire déclarer bâtard , Cous prétexte 
que fo mère Jeanne de Navarre avait été au- 
trefois promi(êen mariage au Duc de Clèves^ 
Malgré tant de raifons Henri IV rejetta conf» 

Z J[ 
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limaient une vengeance honteulè , Se f&nri 
NJ i'exer^ d'une inaiiiere qni devait ré- 
volter tous les ef^rits. 

Toute la Frar ce ,. excepté la Cour du Roi , 
iiùik que l'aflàffinat était un auflî grand cri^ 
me dans un Souverain que dans un autre 
homme ; crime même d'autant plus odieux 
qu'il ïi'eû que trop facile , 8c que de iî af- 
freux exemples (ont capables de porter uife 
Ba«on à les imiier* 

j^nne SEfi mèfe des deux Prîncee aflàtf- 
fiiéSv, at CaiAerin^ <ie Clèvtis 'veuve du Duc 
de Citifi , prcïêntèrent requête au Parlement 
de Paris contre les iCflaifins. Le Parlemeat 
i^peridit : 

» Va pur la Cour , toutes les Chambres af« 
» ftmblées , la requête i elle préâmvfe, te* 
» tout con^déré , ladite Cour a ordonné Se 
» ordonne comttiifkn «ficelle être délivrée à 
» ladite fbpplittfite. « 

Par un feçotid arrêt, fnaitrr» Pier/r Michùn 
Se Jean C^aftin furent nommas Commiflâîres 
le dernier Janvier i f 1^ pour informer. Henri 
III avait ordoHné qu'cm fit le procès à ht mé- 
moire du Duc ; il expédia une cotnmiifion à 
Biois. Le Parlement A? une nouvelle re- 
quête rendit T^rrêt Vivant. 

» Vu pat la Cotfr, toutes les Chambtes af^ 
» (êmblées , la requête à elle pré(êntée par 
» Dame Catherine de CUb^es DuchelTe- donai^ 
» rxèit de Guifi , &ç. qui avertie que ceux 
» qui ont prodltoiremem meurtri les corps 
» ( des Guifis ) s'efibrcent de diffamer inju- 
>7 neufèmem leur mémoire par ane forme de 
» procès , ayant à cette fin dépoté certains 
x> prétendus CommifTaîres , au préjudice de 
» la jtirifdiâioti qui en appartient notoire- 
m ment à ladite Cour par ks loix de France ,. 



s» privativement à tous autres juges , queîls 
» ^'Ur puiITetit étfe : au moyen à» quoi ^ 
» icelle HippHante à appelle & appelle de 
y> l^o^rai & exécution de ladite Commiffion , 
s> requérant en être reçue appellaiite , & de 
3» tout ce quf s^'ea eft enHiivi ft pourra en^- 
» fiiivr», confinée de procédures manifeile»- 
» ment nulles & feices par des juges notoire- 
i> ment iireompétens ; èc ordonne commifli<Mt 
-h lui être livrée* pour intimer fur ledit appel, 
^ tant ceux qui ont expédié & à^livré ladite 
» commiffion que les Commiflaires , ^ néan- 
» moins ordonner que dès à pré(ent défenfts 
» leur fbient faites , (îir peine d'être déclarés 
» infra^eurs des loix certaiaes & notoires de 
» France , & comme tels punis extraordinai- 
» rement , de paifer outre , ni entreprendre 
» avciMie Cour d» jurifdiÂîon ou connaiflân- 
)» ce, ftc» Tout confidéré » ladite Cour a reçu 
» & reçoit ladite de Càves^ appelante ^ h- 
p dite commiffioti , exécutto» d'kelle & de 
» fOQf ce qui s'en eft enAiri ft pourra enAri- 
» vre • • • .r. A: cependant fiât inhibitions & 
» déibnfès , par tic^liércment aux Conumflai- 
» re« ft tous autres , de pa^r outre , &c. 
» Paie en Parlement -le ler. Février if^^* 

Oa rapporte encore une autre pièce impri- 
siée che2 BcnU Bina avec permiffion \s%9* 



^l«^ 
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AVERTISSEMENT au PROCÈS. 

» \ yf Effieurs les députés du royaume dé 
» iVl Ftartce , demandeurs félon l'exploit 
» & libelle de M'. Pierre Dufour Véyêque , en 
» date du it Janvier 15*89 , d'une part , & le 
n peuple & conforts aufli joints demandeurs 
» d'une part , contre Henri de Valois , au nom 
» & en la qualité qu'il procède défendeur d'au- 

. » tre part ; difent par-devant vous meffieurs 

. » les officiers & confeillers de la couronne de 
i> France , tenans la cour de parlement à Paris y 
» que pour les caufès , raifbns & moyens ci- 
» après déduits ; 

» Ledit Henri de Valois pour raîibn de 

, » meurtre & aflaffinat , commis es yiullriffi- 
» mes perfbnnes de meffieurs le duc & cardi- 
» nal de O^ifi » à faire amende honorable riud 

. » en chemil^ , la tête nue & pieds nuds » la 
9) cord« au col « affiAé de l'exécuteur de 4a 

. » haute- juôice , tenant en (a main une torche 
» ardente de trente lii^res ; lequel dira & dé* 
» clarera à raflèmblée des états y les deux 
» genoux en terre , qu'à tort & (ans caufe il a 
» commis , ou fiait commettre ledit aiTaHinat 
» aux deiïus dits duc & cardinal de Guifi , 
y> duquel il demandera pardon à Dieu , à la 
» Juflice & aux Etats. Que dè$-à-pri(eat 
» comme criminel & tel déclaré > il ftra dé- 
» mis & déclaré indigne de la couronne de 
» France , renonçant à tout tel droit-qu'il y 
» pourrait prétendre , & ce pour les cas plus 
» à plein mentionnés & déclarés au procès , 
» dont il fè trouvera bien & duement atteint 
» & convaincu \ outre qu'il fera banni & con- 
» fine à perpétuité au couvent & monaftère 
X» des Hiéronlmites afCs près du bois de Vin- 
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» ceiines , pour là jeûner au pain & à Fcau le 
» reflc de (es jours, Enfemble condamné aux 
» dépens , & à ces fins difent &c. par ces 
» moyiens j& auxres que la cour de grâce pourra 
» trop mieux fiippléer ; concluent le« deman^ 
» deurs avjec dépens. Pour rabfence de TavO'^ 
» cat , iîgné Chicot, a 

Cette pièce efl plus que fiifpeôe. BayU ea 
la citant à Tarticle Henri de Guife^ aurait dû , 
c.e me^ Semble', faire réflexion qu'elle n'efl 
point tirée dts regiftres du parlement , qu'elle 
if'eft point iîgné^ d*un avocat , qu'on la fup^ 
pofe %née par Chicot , c*ell le même nom 
que celui du fou du roi. li. n'y efl point fait 
mention de la nière & de la veuve des prince* 
aîTaffinés. Il n'était point d'urage de fpécifier 
au parlement les peines que la jufiice peut irti- 
fiiçer contre un coupable. Enfin cette requête 
doit être plutôt confidérée comme un libelle 
du tcms , que comme une pièce judiciaire. 
Elle fêrt (eulement à faire voir quel était l'em- 
portement des e(prits ^ans pps tçms déplo<^ 
rablej. 
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Parlement traîné à la Baftllle par tes fafîieuxi 

Décret de la Sorhonne contre Henri III, 

Meurtre de ce Monarque^ 

ON peut avec jufle railôn ne pas regarder 
comme le parlement de Paris , celui qui 
/îégeatc -alors dans cette ville. C'efl ici qu'il 
faut (bigneufement obferver les dates. Le duc 
de. Guife avait été afTaffiné le Vendredi 15 
Décembre 1588 , & le cardinal le 14, 
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La ligue était â Paris toute-puliïante ; la 
fadion nommée des Ceize composée de bour- 
geois , & vendue à TEfpagne & au pape , était 
maîtrefTe de la ville. 

Le Lundi 1 6 Janvier i $ 8^ , Jean Le Clerc , 
autrefois procureur au parlement , Sr devenu 
gouverneur de la baftille , Ce tranfpona à la 
grand'chambre , fiiivi de trente fatelîtes cou- 
verts de cuirafles & le piftolet à la main ; il 
ordonna au premier préfident de Hurlai , aux 
pTCiîdens I>e Thon & Potier de k (uivre. Il 
alla ainfî de chambre en chambre Te faifir des 
magiftrats au'il fbupçonnaît être ^.ttachés au 
. roi. Tous furent conduits à la baflille à tra- 
vers deux hayes de bourgeois. 

Quelques membres de Ta chambre des comp- 
tes , du grand-Confeil y & de la cour des aides 
furent mis dans d'autres priions. 

Le parlement était aloRs compofe d*envîron 
cent quatFC-vîngt membres. Il y en eut cent 
vingt-iîx qui firent ferment fur le crucifix de 
ne jamais fe départir de la ligue , & de pour- 
fuivre la vengeance de la mort du duc & du 
cardinal de Guife , contre les auteurs '& le$ 
complices. Les greffiers, les avocats , les 
procureurs , les notaires firent le même fer- 
jnent au nombre de trois cent vingt- fix. 

Le Mardi 17 'Janvier qui était le lendemain 
de Femprifinnement des cinquante magiftrats , 
le parlement tint (es féances comme a Tordi- 
naîre. L'audience fut tenue par ' le préfîderit 
Barnabe JBriJfon qui accepta ce dangereux 
pofte. Il crut fe préparer une reflburce contre 
l'indignation du roi en proteftant fecrettement 
par- devant les Notaires Luçon & Le Noir , 
^ue c'était malgré lui qu'il prciîdait â ce par- 
lement , & qu'il cédait à la violence : protef- 

tation 
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fanon qui (èrt rarement d'excufè , & qui ne 
décèle qu'un e(pric faible. 

Le premier préfident AchiUé de Hurlai , 
plus courageux , aima mieux refier à la ba& 
tille que .de trahir (on roi & ÙL conicience. 
Briffon crut méliager les deux partis , & fut 
bientôt la viâime de fâ politique malheureufê* 

Ce iîitdans ce même mois de Janvier que 
la (ôrbonne s'était aflemblée extraordinaire- 
ment au nombre de (bixante & dix doéteurs « 
déclara que le peuple était libre du ferment 
de fidélité prêté au roi ^ Populus hujus regni 
folutus eft , G* liheraius à Jacramenio fidelita- 
tis &c. Un tel ade n aurait été dans d'autres 
tems qu'un crime de lèze-majeflé au premier 
ekef ; mais alors c'était un arrêt d'une cour 
ibuveraine de conscience, arrêt qui favori-* 
iànt Topinion publique était exécuté avec zèle.- 

Le Jeudi z6 Janvier le héraut Auvergne » . 
envoyé 4^ la part du roi , fe préfènta aux por« \ 
tes de Paris- pour interdire le parlement & lei 
autres cours (upérienre». On le mit en pri- 
son , il fiit menacé de la corde & renvoyé fans- 
répon(ê. Le roi avait indiqué que fon vraî 
parlement fè tiendrait à Tours, comme Charr- 
ies VU avait tenu le fien à Poitiers , mais il 
fie réuifit pas mieux que Charles VIL II créa» 
quelques confcillers nouveaux ; ceux qui pou-- 
vaient lui être «âfeâionnés dans le parlemwt 
de Paris n'eurent pas la liberté d*alleï à Tours ; 
& cette' cour continua Ç^% fondions (ans diffi*-- 
culté, . 

Le, 15 Mars- ijSp» ,. le diic ^t Mayenne: 
prêta dans la grand'chambre le feraient de^ 
Bcutenant-généràl de l'état royal 8r couronne' 
de Francer Le préfident Briffon lifait le (êr-^ 
ment , &- le duç^ de Mayenne répétais mot à* 
iiU)(a^rè$luii. 
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Le même elprit de (edifioii avait g»gtié 
prefque toutes les vUlêt du foyamme» La. po- 
pulace de Touloufe égorgea ' le premier préfî- 
.dent Durant i & ravocat-généril Raffis , deux 
itagiOrats connus par leur fidéUté pour le toi » 
& par l'intégrité de leuf Vie* On pendit le 
cadavre de Durand à une potence. Les autres 
membres du parlement de TouJoulè , dont 
deux confeillers , comme le remarque De 
Thouy avaient les mains encore teintes du 
fang de leur preirtier préfideiit , efnbraf$èrent 
le parti de la ligue. Hinri lîl fut pendu en 
effigie dans la place pubH<|ue par ie petiple 
furieux ; on vendait une mauvaifè efiampe de 
lui , & on criait , à einqjhus notre tyran* 

Henri III qui s*était attiré tant de malhevfs 
pour n*avoir pas voul» s'unir avec Henri de 
Navarre , €c pour s'être imaginé qu'il pourrait 
triompher I îa fois de i» ligue Sr de ce brave 
prince , fut enfin obligé d'avoit recours à lui» 
L,es deux rois joignirent leurs armées & vin- 
rent it cffmper à Sc« Cloud devant Paris. La 
duchefTe de Mentpenjler , foeuf dit duc de 
Cttife 8c da cardinal de Lorraine , animait 
avec fttreur les pari(iens à (butenir toutes Us^ 
horreurs du fîége. 

Il eft rapporté dans le fournal de Henri III 
^ue le roi lui fit dire qu'il la ferait brûler vi« 
ft : à quoi elle répondit : Lé fiu efi pour det 
Jodomiies uls fue bti% 

Trois jours aprè» ce dUcoiirs , le moitié 
Jaques Clément jacobin , que le pré/îdent De 
' Thtm ne fait âgé que de v4ngt-deux ans , 
afiàffina Henri Uï dans St. Cloud. j 

On trouve dans les mémoires de ce tems-U 
que La Guefle procu^-eureur - général , q»^ 
avait tttmvé le moyen de s*évader de Paris * 
& qui malheureufèment piélenta lui^aicjBft ie 
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iDoîne au roi , ne fut point appelle pour faire 
le procès au cadavre du meurtrier nié de plu- 
fîetirs coups de la niain des gardes , immédia- 
tement après avoir commis (on crimes II dé* 
po(à comme un autre dans le procès criminel 
fait au cadavre par le marquis de Richelieu 
grand- prévôt'de France , & ce fut Henri ly' 
qui porta lui-même Tarrét le i Août 1 5857 , & 
condamna k corps du moine à érrc écarteJé & 
brûlé* Le même prince condamna deux jours 
après un cordelîer nommé Jean Le Roi à être 
ytiié vivant dans un fâc au fond de la (eine y 
pour avoir tué un de Çt% (êrviteurs. 

A l'égard du moine Jdques C/émem^il avait 
été incité à ce parricide par (on prieur nommé 
Bourgouin , & par la duchellê Ae-AIontpenJier. 
Les mémoires du tems ditènt que cette prin- 
cefTe s'était abandonnée à lui pour le mieux 
encourager ; rnais ce fait eft bien douteux» 
Jaguts Clément n*eui pas le tems de s'en van- 
ter , ^ ïàns doute la princeflt n'en fit pas l'a- 
veu / il faut s'en tenir aux faitl publics & 
confiâtes. 



CHAPITRE XXXIL 

JÊtrtts de plujteurs Pmrletnens Aprhs U mùtt 

de Henri III. Le premier PréJidtnthtVSiQn. 

pendu par la f ad ion dt Sêi^e» 

A Près la mort de Henri UI il ne parut pas 
que Hejiri If^ dût être jamais roi de 
France. Plusieurs (èigneurs catholiques Ta- 
abandonnèrent ^g^% prétexte qu'il était héréti- 
que / mais dans le deiTeîn réel de Remembrer 
le royauoie ^ ^ d'eu fiufir quelques rutaes» 
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Les prédicateurs remercièrent Dieu dans Paris 

de la mort de Henri de Valois . 

Dès le 7 Août 15 8p le duc de Mayenne fit 
publier dans le parlement & enregidrer un 
edit paly lequel on reconnaifTait pour roi le 
cardinal Charles de Bourbon qu'on nomma 
Charles JjS. On fit frapper de la mon noie en 
fon nom,^ Ce Charles X était un vieillard peu 
capable du r61e qu*on lui fallait jouer , & qui 
de plus était alors prisonnier d'Etat a Chinon. 
He^ri ir avait été obligé de s'afTurer de (a 
perfbnne , ^ la ligue ne le regardait qu« 
comme un fantôme , au nom duquekelle s*ap« 
rogea^; la Tupréme puifîànce. 

Le parlement de Bordeaux ne reconnut nî 
Henri IV ni Charles X ; mais celui de Tou- 
louse donna un étonnant exemple ; voici com- 
me il s'exprima le 12 Août» 

» La cour ^ toutes les. chambres ailemblées , 
» avertie de la miraculeufe , épouvantable & 
» fenglante mort de Henri ///advenue le pre- 
» mier de ce mois , a exhorté & exhorte tous 
» les évéques & pafleurs .... de faire chacun 
M en leurs églifes , rendre grâces à Dieu de la 
>vfaveur qu'il nous a fkite de la délivrance de 
» la ville de Paris & autres villes du royaume , 
» a qtdonné & ordonne que tous les ans le i^^.- 
» Août , Ton fera proceflTon & prières publî- 
» ques en reconnaifTance des bénéfices qu]il' 
» nous a fait ledit jour* 

Cet étrange arrêt ajoutait défenfe , (bus- 
peine de Aiort , de reconnaître Henri de Bour^ 
ion , fbi*difant roi de Navarre , & enjt)ignant 
d*ob(èrver exactement la bulle d'excommunî*" 
cation lancé» contre ce prince par le pape 
Sixtequint , en vertu de laquelle bulle la cov 
DcThoule déclare une fècondè^ fois indigne & incapa- 
livi. M 7. ble. de. fiiçcédcr. à Ja couronne de. France,, 

commet 
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comme atteint ^Scconv^^cu: de pl^iâei^rs crjùiiieF 
notoires , mentionnés, (Uns ^djt .ar^t. 

Ceft aîad c^u'on fouUit ,auX( pi^'^di^S; J9^ 
loix divines & humaines fous 4e 90^ 4e^;ia 
}uilîce.& de la religion. 

Tandis que Htnri IV a pei<ie à la-t^e de 
trois miiie hommes t>at(ait ^u combat d'Ar^ 
ques près de, Dieppe Je duc de Mayenne (^i 
en avait environ dix mille y tandis que nuît-& 
jour £bus les. armes il nçgagnait une partie de 
fon royaume par fa valeur & . par cell^ de U 
iiobleàe .attachée. à. fa .ior^iuie , «ie cordeliec 
Perretn àtyesv^ pape.^s le'nonx de ^<.V^,/^ 
envoyait -Wi l^at à Par^s , ; & lui.doni^i^it mie 
juciCSlâion entière fur .le& laïques j49i|is^'P^<(r 
^ue tous les cas qui (ôntefîVmidleownt.deLjîi 
juriicLiâton royale. Ce Ji^gat était le ça/^dînal 
Caînan , de la. même maiU)n fMe ce Banifa^e 
VIII dont la mépioire ét^it .encore fi «difu^ 
en France» Ses lettres de créance, & ^^sprovi- 
Cons de fa jurifdiôion (upréoie furent enre- 
gîflrées (ans difl^cul'é .au parlement de P^js 
le 20 Février i $po > àja requête du pcocuseur» 
général. 

Dans le même tems y la lôrj^oo^e QOiNJinuait 10 Févr. 
à (êconder cette démei^e^utant 4u*il : i4(<kit en i ;9o* 
elle. Elle déclarait (ei;ieu&ment:^ue Je ,pape 
eft en droit d'excommunier Se de 4épfifer les 
rois , qu'il n*était pas méme>peri|iis detsaixer 
avec Henri de Béarn héréuque & rje}]aps ;.qiie 
ceux qui le reconnaiffaient pour rçirétaUni^» 
pecké mortel y & alfuralt au nom de la Ste* 
Trinité que quiconque p(ait parler de paix 
était défobéijfant à PEglife notre faiate mire , 
G* en devait être retranché comme un membre 
pourri €^ gangrenée 

Le % Mars de la même année, le parlement 
fit publier un nouvel arrêt , par lequel il ét^il 
Hift. du P^4rL de Paris. B b 
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défendu , fous peine de mort , d'avoir la 

moindre correfpondance avec Henri /A^, & 

ordonné de reconnaître le fantâme Charles X 

pour roi , & le duc de Mayenne lieutenantr 

général de l'Etat royal pour maître. 

14 Mars Henri ly répondait aux parlemens & à la 

159c. (brbonne en gagnant la bataille d'Ivri. Le 

9 Mai cardinal de Bourbon Charles X reconnu roî 

*^^°* dans Paris & dans une partie de la France » 

mourut quelque tems après au château de 

Châtenai en Poitou , où Henri IF l'avait fait 

transférer. La ligue ne s'occupa qu'à faire élire 

un nouveau roi. L'intention de Philippe H 

était de donner le royaume de France à (a 

fille Claire Eugénie qui devait épou(er le duc 

de Guije , fils du Balafré affafHné à Blois. 

On fallait toujours rendre des arrêts par le 
parlement , & ce qu'on appelle des décrets 
par la ibrbonne. Celle-ci par Ton décret du 
7 Mai 1 %9o promettait la couronne du martyre 
à quiconque avait le bonheur de mourir en 
combattant contre Henri IV, ^ 
5 Juin Ce fîit en vertu de ce décret que fê fit cette 
1590. fameute procefïion de la ligue en présence du 
cardinal Caîetan légat du pape , de pluiieurs 
évéques Italiens , & du jéfîiite Bellarmin de- 
puis cardinal , qui tous avaient fuivi le légat. 
L'évéque de Senlis Guillaume Rofe était à 
}a tête , portant un crucifix d'une main & une 
hallebarde de l'autre. Après lui venait le 
prieur des chartreux fuivi de tous (es moines , 
l'habit retrouflTé , le capuchon abattu , un ca£^ 
que en tête : les quatre ordres mendians , les 
minimes, les capucins marchaient dans la 
même équipage , portaient tous de vieux 
moufquets avec un air menaçant , les yeux 
enflammés , en grinçant les dents > comme \t 
dit le préfidem </><? Thçuy 
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Le curé de St. -Côme faifak roffice de fer- 
gent , il ordonnait la marche , les haltes , le.s 
falyes de mou^ueteriev Les moines défilant 
devant le coche du légat , l'un d'eux tua (cm 
aumônier d'un coup de fufil chargé à balle. 
Cet accident ne troubla point la cérémonie. 
De Thou rapporte que les moines crièrent que 
cet aumônier était (auvé puisqu'il était mort 
dans une â (àinte cérémonie , & le peuple ne 
prit Seulement pas garde à la mort de l'au- 
mônier. 

Cependant on pendait fans mifëricorde tous 
ceux qui parlaient de traiter avec le roi. Ce 
prince viôorieux à lyri était déjà devant les 
portes de Paris avec des troupes plus formida- 
bles que la proceffion des moines. 

Il fit préparer une efcalade du c6té du faux- ,0 ^^^ 
bourg St. Jaques^ pendant une nuit fort (ombre. 21590. 
Cette entreprife allait réuilir. Qui croirait ' 
qu'un libraire y un avocat & un jéiuite empê- 
chèrent Henri ÎV de ie rendre maître de & 
capitale > Le jéfuite , d'une vieille hache , 
coupa la main d'un foldat qui avait déjà le 
poignet appuyé fur la muraille ; on jetta de la 
paille allumée dans le foffê où les.royalifies 
étaient de(cendus , l'allarme fut donnée par-i 
tout , & Henri 1Fïm\ obligé de ft retirer. 

La guerre continua de tous cotés. Les Pa- 
rifiens redoublaient tous les jours leur ferment 
de ne point reconnaître le Roi. 

Le nouveau Pape Grégoire XIF" envoyait 
des troupes au (ecours de la Ligue ; il four- 
niffait aux faâieux de Paris quinze mille 
livres par mois du txéCot que Sixu V avait 
amaflé. Ces troupes marchaient avec un Ar- 
chevêque nommé Mauucci^ qui faiiâit la 
fondion de Commillaire-général de l'armée. 
La ville de Verdun était Ion rendez-vous. Le 

Bbij 
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jinitfe Jou^enci ayoue dans {bïi biâoire de la 
Compagnie de Jtftvs , q«è U $Uf>érieur de^ 
tioviccfi de Paris , nomtté IVi^ly rdfl^mbla 
tons les novices deM'Ordffe, ft les méfia à 
Vcrdilft ' à' Tarriiée ' Papale , dam la^iielle ils 
filretK îifcorpDrés; Ce ttaî t qtii pem paraître 
incroyable, ne ï'eâ poim après tottCce qtHft 

Ah 'milieu de taor dTëtéacMiei» y les im$ 
bertiUes'). les autres^ ridkttlè» , k- fkdiMi 
qu*on nommait des Seize , qui avait dètfs 
Pari» bealidbitp pibs' d^atttorhé q\ie le Patie- 
ntent, dt qui balançait' même celle du 'Dbe 
de Mayenne Y deniri Vin nouvel' exemple' d«ft 
excès d'atrocité où les gueirrts civile»* en*- 
traînent les hommes;- Ces Seize ayant dé^ 
couvert qu'un ^ pnx^ureur de là ville » nom- 
mé Brig^rd , avait envoyé uifé lettre à Su 
Denis , occupé alors par les troupes royal es> 
le déférèrent au Parlement' pour lut faire (on 
procès» Le premier Pf éfîdent Sxa^ahé Bdjfon 
iâuva la vie à ce malheureux. Les Seize 
fbupçontièrent Briffhn d'être dans le cœur 
du parti* du Roi « 3c voici ccuisie ils s^eit 
ven^rentb 

Bi^ he Clerc gduvemtfur de la^BaHille, 
celui-là- mâne qui avait dé]a' empi^(bnné aife 
partie du Parlement, c^mmetiçii d'abord' par 
exiger un blanc £\%ti^'àè dltic des principaux 
iàâieux , en lèuif £faat que c'était pour con- 
liilcer kl Scnthonne. Dès^ qu'il eut leur fïgna- 
Mire, il remplit le papier d*une (êntence de 
itlort Qontre le piiemler Ptéfîdfent. Oi épia 
\à moment où ilr vsr&c l'îihptFâdèifce' d^allec 
a pied deasf le» mes* 11^ fot* failS', conduit 
au Pèèit-QiÂtelÀ: v as (fès qti^il y flit entré » 
Cfomi Gon(etlier aii< Giwnd'-Gbilftil' fe pré- 
îtnrm h lui itvétu d'une cotte d'arm^ss >. le 
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il mettre à genoux , 4ui lut fa fentence qui 
le condamnait à être p^en^u pour crime de 
lè(è-nBajefià divine & humaine. 

Ceil une chofe aiTez /Tngulière que BrLffaH 
dâ^Bs ce mcMnent terrible , Felprit encore rem- 
pli des formalités des loix dâos ie/qv^^l^s il 
avait été élevé» demanda à être confronté 
avec les témoios qyi raçciifaient. Cromé tut 
lui répondit que par ua grand éclat de rire. 
JBr^on eut la faiblefTe de demander qu'on 
di^rât Texécution jufqu'à ce qu'il eux £nî 
un ouvrage de jurilprudence qu'il avoit com-» 
mencé ; on rît encore davantage , & il fut ^ 
pendu à une poutre. 

Une heure après le Lieutenant du Grand- ,^ jj^ 
Prévôt , nommé ChouiUur , alla faifir dans le ycmbrt 
palais Larcher Confeiller de la Grand-Cham- 1591* 
bre , (bus-do/en des Confeillers, vieillard (èp- 
tuagénaire , accufé aufli d'être partilan du 
Roi. Il fut mené au même endroit où était 
le corps de Brijforim Dès que Larcher apper- 
çut ce fpeâacle , il demanda lulrmême i 
mourir , & xm le pendit à la même poutre^ 

Le Curé de St» Côme dans le même tems ^ 
fuivi d'une troupe de prêtres & de fiippâts de 
rUniverfîté , étoit allé prendre dans Ton lit 
le Confeiller au Chatelet Tardif dangereuse- 
ment malade , & qui venait d'être iàigné ; il 
le prélênta lui-même au bourreau , & le fit 
périr de la même manière. 

C'eft encore une des horreurs de la nature 
humaine qu'il Ce trouve des hommes qui fa(^ 
(ent de ces exécutions , & dont le métier (bit 
d'arracher la vie à d'autres hommes , fans 
s'informer feulement ni fi cette mort eA 
jude» ni quel eft le droit de celui qui la 
cpmmande« 

Le lendemain on exposa les trois corps 
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^ dans h place de Grève , pendus à une po^ 
tence avec des écriteaux qui les déclaraienC 
traîtres , ennemis de Dieu & hérétiques. Le 
Duc de Mayenne était alors abfent de Paris , 
& les Seize qui (e croyaient les mahres de la 
viHe prirent ce tems pour écrire au Roî 
d*E(pagne. Ils lui dépêchèrent le Jéfoite 
Claude Matthieu , pour Ip fupplier de leur 
donner fa fille pour Reine en la mariant au 
jeune Duc de Guife. La lettre que Matthieu 
portait fut interceptée & portée au Roi. Il 
ne manqua pas d'en faire tomber une copie 
entre les mains du Duc de Mayenne ; c'étaîc 
le feul moyen de divifer la Ligue, en (emant 
la jaloufîe entre ce Duc & fbn neveu. 

Mayenne arrivé à Paris commença par 
iter à Bujffi Le Clerc fon'gouvememenc de 
la Bafiille : il fît pendre (ans forme de pro- 
cès quatre des fcélérats qui avaient fait 
mourir les magiflrats. Le même bourreau 
fer vit pour eux tous , & fut enluite pendu 
lui-même. 

Cromé le plus coupable échappa ; le Par- 
lement reprit fês fondions ordinaires , & le 
préfîdent Le Maître prît la place de Briffon » 
làns être intimidé par la catailrophe de fbn 
prédécefTeur* 



\^ 



DE Pakis, Chap» XXXllh T51 



CHAPITRE XXXIII. 

Lt Royaume démembré. Le feul Parlement 
fiant auprlf de Henri IV peut montrer fa 
fidélité. Il décrite de prife de corps le Nonce 
du Pape% 

PEndant que le Parlement de Paris était 
aînfî tour à tout l'organe & la viâime de 
la Ligue , il faut voir ce que faifaient alors 
les autres Parlemens du Royaume. Celui de 
Provence avait envoyé au Duc de Savoyc 
thilih/rt'Emanuel ^getiive de Philippe II ^ 
une dépuration (blemnelle compofée de Chaflel 
Evéque de Riez , du Baron HAmpus , & d'un 
Avocat nommé Fahregues, 

Le Duc arriva dans Aîx le 14 Novembre 
15^1. On lui pré(ènta le dais comme au Roi, 
tous les membres du Parlement lui baiferent 
la main. Honoré Du Laurent porta la parole 
pour toute la Compagnie : on le reconnut 
pour protedeur de la province, & on lui prêta 
(èrment de fidélité. 

Le Parlement de Grenoble était alors par-; 
tagé \ ceux qui étaient fidèles au Roi s'étaient 
retirés au Pertuîs ; mais Lefdiguiïres qui fut 
depuis Connétable , ayant pris la ville » le 
Parlement (e réunit , & n'adminiflra plus la 
juftice qu'au nom du Roi. 

Le Parlement de Rouen fe trouvait dans 
une fituation toute (èmblable à celle qu'é- 
prouvait le Parlement de Paris , entièrement 
dominé par la faflîon de la Ligue , & à la 
merci des troupes Efpagnoles ; il eut le mal- 
heur de rendre l'arrêt fiiivant le 1er. Jan- 
vier \^9^• 
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n La Cour a fait, 8c fait très-expreiïes inhî* 
s> bitions & défenlês à toutes per&nnes , de 
» quelque état, dignité & condition qu'elles 
D foient , fans nul excepter , de favorî(er en 
» aucun 2LÛe & manière que ce fbit , le parti 
» de Henri de Bourbon ; mais s'en défier 
» incontinent, à peine (fêtre pemdus & étran- 
3f) glés* Ordonne ladite Cour que monitfon 
» générale «ftra cfiâroyée au Procureur^gc- 
9 néral , nemlne dempto , pour inforn^er con- 
» tre ceux qui favori&ront Uiit. Henri de 
» Bourbon fn (es adhérens • . • . Eft ordonné 
3f> que {>ar les places publiques feront plan- 
» tées potences , ^our y pendre ceux qui 
» feront £\ malheureux que d'attenter contre 
» leur patrie. c< 

Il n'y eut que le Parlement du Roi feant 
tantét à Tours , tantôt à. Châl<»ns , qui pût 
idonner un libre cours à fês fentimens patrio- 
tiques. \jt Pape Grégoire XIV ^ à (on avène- 
ment au pontificat , avait d'abord envoyé un 
'Nonce à^a'Lxjgue pour (èconder le Cardinal 
Caîetan qui fâuàit à Paris les fondions de Lé- 
gat ; ce Nonce s^appellait Landriano , il ap- 
portait des fiulles qui renouvelaient les ex- 
communications S: lesmonitoires contre Honri 
ni 8c Henri ir. i 

Le petit Parlement de Châlons, qui iî*avait 
-pas même alors de Pré/îdent à (a tête, dé- 

- ploya toute la vigueur que les autres au- 
raient montré , s^ls avaient été ou plus 11- 

- bres. ou moins (eduits. Il décréta de prlfè de 
corps Landriano (bi-difans Nonce du Pape , 
qui avait o(S entrer dans le royaume fans la 
petmîflîbn du Roi , le fit citer trois Jours 
de marché à (on, de trompe , accorda dix 
mille livres de récompenfe à qui le livre- 
rait à la Juflice j défendit aux Archevêques . 

te 
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\ Evéques de publier fes bulles , (bus peirte 
d'être déclarés criminels de lè(e-màjefié , & 
enfin appella au futur Concile de Téleâlon 
ût Grégoire XÎV* 

Cette démarche qui étonna toute la Fran-^ 
ce i était régulière & fimple. C'était en effet 
une inHilte à toutes les loix & à la ral(ba 
humaine , c|u^un Evéque étranger o(at deci^ 
der du droit des Couronnes. La religion qui 
lui (èrvait de pr^xte, condamnait elle-même 
cette audace , & le bon (èns en feifait fenti« 
le ridicule ; mais depuis Grégoire f^îl , l'opi^ 
nion qui fait tout » avait enraciné ces fuw 
neûes idées dans toutes les têtes Ecclé/iaf- 
tîques qui avaient verfé ce poi(bn dans celles 
des peuples* L'ignorance recevait ce$ maxi^ 
mes, la fraude les appuyait, & le fer les 
fbu tenait. Un moine (um(alt alors parmi les 
Catholiques pour perfiiader que l'Apôtre 
Pierre qui n'alla jamais à Rome , & qui ne 
ppuvait (avoir la lafigue latine , avait lîégé 
vingt-cinq ans (bus ^ihkre & (bus d'outrés 
Empereurs , dans un tems où fié titre d'E- 
vêque n'était affeâé à aucun lieu > & que de 
ce prétendu iîége il avait tran(mis à Gre^ 
goire yïl qui vint quinze cent ans après 
lui , le droit de parler en maître à tous les 
Souverains & à toutes les Egli(es/ H falatc 
être ligueur effréné ou imbéciUe pour croire 
de. telles fables , & pour (e (bumettre à une 
telle tyrannie» 

Il (è trouva pour l'honneur de la France^ 
deux Cardinaux & huit Evêques qui fécondè- 
rent la fermeté du vrai parlement autant que 
le permettait leur caraâère. Les Cardinaux 
étaient celui de Bourbon coufîn -germain du 
Roi , & Lenoncour ^ quoique Lorrain. LesPré-^ 
Uts étaient De Beaune Archevêque de Boufn 

Ce 
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tes , J>u Bec Evéquc de Natirts , Z>4 Th(m 
véque de Chartres , Fumée de Beauvais » 
Sourdis de Maillefais (^\ ^AngêMs éù. Mans 
Claujfs de Châlons, àiAill<^ de Bayeux» Leur 5 
Qftins méritent d'être eoB&cffés à k pedérk^. 
21 Sep lis firent éntëmble nn fimfdemeiit à Char- 
lembre tres 9 adreifé à to«s les Catholî^es do royau- 
^^V^*^ gie» » Nous iômmes informée , difeiHnils que 
x> Gfégoîfe XlF'aal inânik , & tftmipé par 
fi les artifices des ennemis de TEcac , a envoyé 
)» des bulles & des mooicoîres pour iincerdire ât 
nexcomuftierles Evéques, lesnrinies ft la No- 
» bieftè qui ne font pai rebelles à leur§ Rois.«.«« 
», aptes une mure déli^Ruid^ y nous déciarot» 
» cea excommumcttions nulles! dans la formeft 
«dans le fondln)ai{«a, dié^ées par les ennemis: 
» d^ la Framce^M. uns pré;fiidkier ï Thonneut 
4li Pape^ « 

Le parkoient du Rdî fô^mc à Tours fit 
anîevx ; il fit brûler par la main dtr bourreau 
les buAcs du Pape , 6c déclara Grégoire Coi dl- , 
fi^^pe^perCurbaceurdu repos public, & 
ceiaplice de l'afTaflinat de Henri III puisqu'il 
JtaTait appreuré* 

I<e parlement de Fafîs de (on câté prefC^ 

?irles Loueurs , fit brûler Tarrêt de celui de 
QU^s au pied du grand efcalîer , lui donna 
Iqs; qualifications aexé^raèle 8c d^gèominaêle* 
lit parlement de Tours traita de même 
Ihgnàt à» parlement ée Paris. Il faiait que la 
^âoire jugeât de ces difputes , mais Henri If^ 
4 <|«î le Duc d« Parme av^it feît lerer le fié- 
-n d^ Paris & de Roueft ,, a'était pas- cnco'" ' - *' 
Rit d:*»veir iai&fl% , ' 
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( "* ) Le premier Préfîdent Achille de Harlaè 
était alors ;iuprè$ du Roi ; c'était lui qui fôu^ 
tenait la di^ftité du farlement de Tours & de 
Châions. ns*etait enfin racheté de la prifbn de 
la Babille t Se ^rait trouvé le moyen de fè 
rendre auprès^ de Henri ifT* H conçut le pre- 
mier Frdée d^ (^ou.er enfin pour jamais le 
youg du Fape f & de créer un Patriarche* Le 
Cardinal de JLenonoonr Se rArcfaeyéque de 
Bourges uniraient d^ns ce deflèin; mais il était 
impraticable. Il eût falu changer tout d*urt 
covp l'epiniott des homnaes qui ne change 
qu'avec le teau , ou avoir a^Tez de Groupes Se 
allez d'argent po^r commander à Topinion. 

Cependant « ce parlement Hatua des régle- 
mess dignes de la libère de l'E^gli^^ Gallica- 
•ane. Toutes les nominations du Koi aux Evé^ 
chés 8t aux Abbaïes». devaient être confirmées 
par i'Arçhevèqxie de la métropole (ans recou- 
rir à une biHle du Pape ; tout le Clei^ con-^ 
ferverait Ces droits « indiépendamment des or^ 
dres de Rome ; que les Eveques accorderaient 
la même diCpenCe que le Pape. Ce règlement 
* était auC (âge que hardi ; il réprimait l*ambî-i 
tiond^une Cour étrangère» & âattait le Cler- 
gé national ; & cependant « à peine eut-il Heu 
quelques mois : l'Églifè était aufl déchirée que 
TEtat ; la méoie ville était prîfe tour à tour 
par des Q^toliques & par des Proiefians ; lor^ 
«re & la police ne (om pjSiS le partage d'aune 
guerre civile» 



^^v 



(•*) DéfnUt fupptime o^^ itcanele tou* ces feits rap- 
.fonHpSLcDt ThaiL Ce ii>ft pas Ta peine d'écrire l*hi£* 
toixe Je Fiance pour oubl^ei des. choie» H caj^tfaics.. 
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CHAPITRE XXXIV. 

"EtatS'gfnéraux tenus à Paris par des EJpag^ 
nols 6^ des îtaUens, Le Parlement fout ient 
La Loi SaLîque. Abjuration de Henri IV. 

AU milieu de tous les reflux orageux de 
la fortune de Henri ly^ le tems était 
arrivé oxaPhilippe II croyait donner un maî- 
tre à la France. Du fond de TECcurial il faî- 
ûii tenir les Etats -généraux à Paris » convo^ 
qués par les menées do (on Ambafladeur 8c 
par celles du Cardinal Légac plus encore que 
par les ordres du Duc de Mayenne* Paris 
avait fine garni fon Espagnole , Philippe pro- 
menait une armée de vingt-quatre millç hon:i- 
înes^& beaucoup d*argent.//f/2r/Ji^n'en avait 
point,& (on armée était peu confîdérable Jl était 
campé à St. Denis d*où 'û pouvait voir arriver 
dans Paris les députés de ces Etats-généraux 
qui allaient donner (on patrimoine à un autre* 

Le Pape Clément j^III qui avait fiiccédé à 
Grégoire XIV ^ envoya le 15 Avril i j^i un 
bref au Cardinal Légat , par lequel il lui or-, 
donnait de procéder à Téledion d'un Roi. Le 
parlement deChâlons fîgnala fôn zèle ordinaire 
contre cette infblence; mais il ne décréta point 
de prifède corps te Légat comme il avait dé- 
crété Landriano, Ce titre de Légat en impo- 
iàit encore^ il y a des préjugés que la fermeté 
la plus grande n'o(e quelquefois attaquer. 

Cet arrêt du parlement de Châlons fut en-> 
core brûlé par celui de Paris le 14 Décembi» 
Ces deiix parlemens (e fai(aient la guerre par 
kur& bourreaux-ï Se toute la France en armes; 

atenda^ 
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' attendait quel Hoi les Etats oppo(êraient au 
Hoi légitime. 

Le parlement dênris n*eut point de (iznce 
dans ces Etats. Ils s^ouvrirent le 2f Janvier 
1-595 dans le Lourre. On y voyait un Jeam 
Bouchtr Curé lie St. fienoit , féditîeux , em- 
porté jufqu'à la démence , un Curé de St. 
Germain-l'Auxerrois , un Cueilli dodeur de 
Sorbonne ; mais le Pré/ident De Neuilli , le 
Pré/îdent Le Mahre &le Confêiller Guillaume 
Du Varr y avaiem place au nom du parle- 
ment. Les harangues qui furent prononcées 
étaient auffi ridicules que celles de Iz Satire 
Jllénippée, Ce ridicule n'empcchait pas qu'on 
ne fe difpofat à nommer un Roi. L'or de l'ef- 
pagne & les bnlles de Rome pouvaient beau- 
coup. Des troupes Efpagnoles S'avançaient 
encore. Le Duc de F/n'a AmbaÏÏadeur d'Espa- 
gne admis dans ces Etats y parlait comme un 
proteôeur park k des peuples malheureux de 
défunts qui ent be(bin de lui. Enfin il déclara 
qu'il falait élire l'Infante d'Efpagne , & qu'on 
lui donnerait pour mari le jeuneDuc de Cuijè^ 
eu leDuc deNemours deSavoye fon frère uté- 
rin ; mais c'était fur le Duc de Cuijè que le 
choix devait tomber. 

Trois Efpaj^nols dominèrent dans ces Etats- 
généraux de France., le Duc de Féria Ambaf^ 
udeur extraordinaire , Don Diego d'Uarra & 
Taxis Ambailàdeur ordinaire , & le Licencié 
Mendo^a. Taxis & JHendo^a firent chacun un 
long difçours contre la Loi Salique. On l'avait 
déjà foulée aux pieds du tems de Charles VL 
Elle avait reçu auparavant de rudes atteintes ; 
& fî les Efpagnols fécondés du Pape avaient 
réuffi , cette loi n'était plus qu'une chimère , 
Henri IVivùX, perdu ; mais heureufcment le 
Duc de Mayenne était auffi intérefTé quçHenri 

. ma. du Pari, de Paris. D d 
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li^i prévenir ce coup fatal- L'éleâion d'une 
Reine Efpagnole le fai(àir tomber des dégrés^ 
du trône où U était aflis le premier. Il Ce vo- 
yait le fujet du jeune Cuifi Can neveu , & il 
n^était pas poffible qu'il confentit à ce double 
affront .- 

Le parlement dé Paris dans cette extrémité 
fecourut à la fin Henri IF' Se le Duc de Jkfa" 
^ennç , & (auva la France. • 

Le Maître^ que le Duc de Mayenne, av^-ît 
créé premier Président , adembla ' toutes les 
. Chambres le ip Juin i f 5^3. On déclara h Loi 
Salique inviolable , on proteHa de nullité con- 
tre Teleâion d'un Prince étranger , & le Pré- 
sident Le Maître fut chargé ie fîgnifier cet 
arrêt au Duc de Mayenne > & de lui faire les 
repréfèntations les plus fortes.Le Duc deMa-» 
^enne les reçut avec une indignation iîmulée : 
car pouvait-il être affligé que le parlement 
rejettât une éledlon qui lui aura^^ ôté n>n pou* 
voir ? Ces remontrances même le flattaient 
beancoup. Le parlement lui di(àit avec autant 
t>i Tkou d'adrelTe que de fermeté : imitef^ie Roi Louis 
\\yn^^^ JCII voire hifayetil ^ que fon amour pour la 
patrie a fait furmonter le pire du peuple* Ces 
poroles fai(aient aflèz entendre qu'on ne le 
regardait pas comme un Prince étranger , & 
tant qu'on éloignait le choix de l'Infante il 
demeurait revêtu de l'autorité luprême fous le 
titre de Proteéèeur & de Lieuxenant-général 
de TEtat Royal de France. 

Dans cette, incertitude des Etats-généraux, 
}1 fe formait plufieurs partis y celui a Efpagne 
& de Rome était encore le plus confîdérable / 
mais les meilleurs <:itoyens , parmi le(queis on 
comptait plufieurs membres du parlement , 
étaient en (ècree pour Henri ÎF ^ & pen-» 
«4iaiefic à 1« reconnaître pour Roi , de quelque 
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teli|^on qu*ii put être; ils croyaient qu*il 
tenait fbn droit à la couronne de la.nature , 
qui rend tout hoomie héritier du bien de {es 
ancêtres. Si on ne doit point demander à un 
citoyen ce qu'il croît de l'Eucharifiie & de la 
Confeilion pour qu'H jouiilè des biens de (cd 
père , â plu$ forte rai(bn ne, devalt-on pas ^ 
demander cette condition à rhérîrier naturel 
de tant de Rois.. Henri I f^ n'exigeait point ' 
des Ligueurs qu'il fe fiffent protefians , pour- 
quoi vouloir que Henri /^fe fit Catholique f 
Pourquoi gêner la conscience du meilleur des 
hommes & du plus brave des Princes qui ne 
gênait la con(cience de perfbnne } 

Tels étalent les {entîmens des gens raifon* 
nables 9 & c'eâ toujours Je plus petit nom* 
bre. 

Une grande partie du peuple qui fentaîl 
(a mifére & qui ne raîfbnnait point , fbuhaî- 
tait ardemment Henri ÎF pour Roi mais ne 
le voulait que Catholique. PreiTé à la fois par 
réquité qui tât ou tard parle au cœur de 
l'homme ; mais encore plus dominé pat la 
Sorbonné & par les prêtres , partagé entre la 
ftiperflinon & fon devoir , il n'eût jamais 
reconnu un Roi qui priait Dieu en français , 
& qui communiait (ous les dçux e(peces. 

Henri 1 ^prit enfin le feul parii qui conve- 
nait-à (à fituatian & à Ton caraâere. il falaic 
fè réfbudre , ou à pafTer fa vie à mettre la 
France à feu & à fang , & hazardery la cou- 
ronna , ou ramener les efpr tts en changeant 
de religion. Des Princes d'Orange y des Cuf- 
tave- Adolphe , des Charles XIÎ n'auraient 
.pas pris ce dernier parti. Il y aurait eu plus 
d'héroifme à être inflexible ; mais il y avait 
plus d'umanité & plus de politique dans fa 
condefcendance. Cette négociation qui coû- 
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tait à Ion c<£uf mais qui était jiécdl&rrey. 
avait commencé dès la première tenue des 
Etats^ Les Evêques de fort piarti avaient eu dte 
fréquentes conférences à Surenne avec les 
Ëvéques du parti contraire en dépit de h 
Sorbonne qui avait eu Fin&lence St la faible(^ 
iè de déclarer ces conférences illicites 8t im- 
pies; mais dont les décrets méprifés, par tous 
lès bons citoyens commençaient à Tétre par la 
populace même. 

On tint donc ces conférences pendant une 
trêve accordée par le Roi & le Duc de Ma^ 
jtenne. Les deux principaux chefs de ces né- 
gociations étaient Renaud Eyêque du Bourges 
•du c6ié du Roi, & d'Ejpinac Archevêque de 
Lyon pouç la Ligue ; le premier refpedabte 
par fa vertu courageufe , l'autre diffamé par 
ion inceâe avec fa £œur y & odieux par Ces 
intriguer 

Quelques détours que 6!ÉJpuzac pîit pren^ 
dre pour s'oppofèr à la conciufion , quelques 
efïbrts qu'il tentât avec fes collègues pour in- 
timider les Evéques royalides , quelques me- 
naces qu'il fit de la part du Pape , il ne put 
empêcher les Ppélats du parti du Roi de rece- 
voir (on abjuration. L'Efpagne, Rome, le 
Duc de Mayenne & la Ligue , combattaient 
pour le papifme , & tbut ce qu'ils craignaient 
était que Henri IV ne (è fit Catholique. Il 
franchit ce pas le ^5 Juillet ifP3 dans l'E- 
gliCè de St. Denis. 

Ce n'efl pas un trait indigne de cette his- 
toire d'apprendre qu'un Curé de Si. EUftacbe 
avec fix de (es confrères , ayant démandé au 
Duc de Mayenne la permiilion d'aller à St« 
Denis voir cette cérémonie , le Duc de Ma^ 
yenne les renvoya au Légat de Rome, & ce Lé- 
gat les menaça de lesexcommunier s'ils ofàient 
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être témoins de la converiîon du Rbû . Ces 
tons prêtres mépri(erent la cérémonie du Lé- 
gat Italien , ils n>rtirent de Paiis à travers une 
foule de peuple qui les bénifTait ; ils af^^érent 
i Tabjuration » &Te Légat n'oia les excom-^ 
mûrier. • 

Il n'ef! pas iiéceflaîre de (âcrer un Roi qui 
FcH uniquement par le droit de fa naiflance. 
Le facre n'eff qu'une cérémonie , mais elle 
en impofê au peuple , & elle ^tait indifpenfi- 
ble pour un Roi à peine réunie à TEglifè domi- 
nante Utiertri ne pouvait être (âcré à Rheims , 
cette ville était pofTédée encore par (es en« 
nemîs On propoià Chartres. On îii voir que 
ni l^epîn , ni CharUmagne ni Rohen fils de 
Hugues Capet tîge de la jnaifôn régnante , ni 
Louis Le Gr<rs^ ni plufîeuts autres Rois 
n'avaient été (acres à Rheims. La bouteille 
dTwiille nommée faince Ampoulé, révérée des 
peuples > fallait naitte quelque difficulté* ïi 
fiit aîlë de prouver que n un ange avait ap- 
porté cette bouteille d'huile du haut du ciel ^ 
St. Rémi n'en avait jamais parlé ; que Gr^" 
gçire de T^urs qui rapporte tant de miracles 
avait gardé le fflence Uir cette Ampoule, S'il 
falait absolument de lliUîle apportée par un 
ange on en avait une bonne phiole à. Tours , 
& cette phiole valait bien mieux que celle de 
Rheims , parce que longtems avant le batê- 
jne de C/ovis , un ange l'aVait apportée pour De Tàu 
guérir Se* Martin d'un rhumatifîne. Enfin L'v.xo^.^ 
l'Ampoule de Rheims n'avait été donnée que 
pour le batéme de Clovis , & non pour le (acre. 
On emprunta donc la phiole de Tours. Nicolas 
De Thou Evéque de Chartres , oncle de l'hif- 
rorien , eut l'honneur de lacer le plus grand 
Roi qui ait gouverné la France , & le (eiil de 
.0 race à qui les Français àyent difputé (à. 
co uf enne.. 
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CHAPITRE XXXV. 

I^enrl IV reconnu 4ans Paris», 

TJ Efiri IV converti & fàcré n'en était pas 
•" plus maître de Paris ni de tant d'autres 
TÎUes occupées par les chefs de la Ligue. C'é- 
tait beaucoup d*avoîr levé robfiacle & détruit 
le préjuge des citoyens Catholiques qui haif^ 
faient fa religion & non fa perfonne. C'était 
encore plus d'avoir réuffi par Jfbn changement 
à diviser \t^ Etats ; mais fa conver/ion ni fbn 
onâion ne lui donnaient ni troupes ni argent. 
Le Légat du Pape , le Cardinal PeU^vé , 
tous les autres Prélats ligueurs combattaient 
dans Paris la conversion du lio^i par des pro- 
ceflîons & par des libelles ; les cnaires reten- 
tîfTaient d'anathêmes contre ce même Prince 
dévenu Catholique , on traitait fon change- 
ment de iîmulé , & û perfonne d'àpofiat. Des 
armes plus dangereuses, étaient employées 
, contre lui , on fuborpait de tous côtés des ailk- 
fîns. On en découvrit .un entre plu/ieurs nom- 
ihé Pierre. Barrière , dé ia lie du peuple , 
bigot & intrépide , employé autrefois par le 
Duc de Guije le B alafré ^out enlever la Reine 
Afagneriie femme de Henri IV au Château 
d'Uifons II Te confefTa à un. Dominicain , à mxï 
Carme , à un Capucin > à aubri Curé de St. 
André-des-Arcs ligueur des plus fanatiques ^ 
& enfin à Varade Redeur du collège des Je- 
fuites de Paris. Il leur communiqua à tous le 
defTeîn qu'il avait de tuer le Roi pour expier 
(es péchés , tous l'encouragèrent & lui gardè- 
rent le fecret , excepté le Dominicain, C'était 
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un Florentin attaché au parti du Roi , & e(^ 
pion de Ferdinand Grand-Duc de Tofcane, 

Si les autres fe ^rvaîent de Ja confefEon 
pour inspirer le parricide , celui-ci s'en fervit 
pour Tem pécher ; il révéla le (ecret de ufif^/*- 
ntre* On dit que c'eft un facrilége ; mais un 
facrilége qui empêche un parricide efl une 
adiôn vertueuft» Le Florentin dépeignit fî 
bien cet homme, qu'il fut arrêté â Meliin 
lorsqu'il fe préparait a commettre ^oxt crime; 

Dix Commi0aires nommés par le Roi le 
condamnèrent 'à la roue. Il déclara avant de 28 Aofe. 
mourir que ceux qui lui avaient confeillé ce ^^^3' 
crime l'avaient afîiiré , que fon ame ferait 
portée par les anges à la béatitude éternelle s'il 
venait à bout de fort entreprife. 

Ce fùt-là le premier firuit de la conver/ion 
de lïenri IV. Cependant les négociations de 
Briffac créé Maréchal de France par le Duc 
de Mayenne , & le zéleJ de quelques citoyens 
de Paris jidonnérent à Henri IV cette capitale 
que Ja vîdoire d'Ivri , la prifè de tous les 
fauxboùrgs & l'efcalade aux murs de la ville 
n'avaient pu lui donner. 

Le Duc de Mayenne avait quitté I9 ville » 
& y avait laiffé poiir gouverner le Maréchal 
de Briffac. Ce Seigneur au milieu de tant de 
troubles avait conçu d*abord le deffein de faire 
de la France une république ; mais un Eche- 
vin nommé Langlois honrune qui avait beau- 
coup de crédit dans la ville , & des idées plus 
faines que le Maréchal de Briffac , traitait 
déjà fècrettement avec le Roi, Lhuiller Prévôt 
des Marchands entra bientôt dans le même 
deHeln ; ils y entraînèrent Br^fac ; plufieurs 
membres du parlement fe joignirent ftcref- 
tement a îuî. Le premier préfident Le Maître 
était à la tête, le procureur-général Mole;, 
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les confeillers PUrré eC Amours 8c GuillaMtne 
Du Vjkif , s*a(Iemblaient fecrettemcnt à l'ar- 
ftnal. Le refte du parlement n'était point dans 
Al Mars ^^ ^cret ; il rendit^ même un arrêt par lequel 
t JP4. 3 défendait toute forte d'affemblées & d'amas 
d'armes. Uarrét portait que les maisons où çx% 
. aflemblées (êcrettes auraient été tenues fe- 
raient rafêes ,• toute entreprifè , tout difcours 
contre U Sainte Lieue , était réputé crime 
.d'Etat. ^ . 
• Cet arrêt calmait les inquiétudes des Li- 
gueurs. Le Légat & le cardinal PeUtvé qui 
failaient promener dans Paris la châlTe de Su. 
;■ Cenevitve , les Ambafladeurs d*E(pagne , la 

• fadion des Seize , les Moines , la Sorbonne 

étaient raflùrés & tranquilles , lorsque le len- 
demain z% Mars 1 5^4 à quatre heures du ma- 
tin , un bruit de moufquetterîe & des ciis de 
vive U Roi les réveillèrent. 

Le Prévôt des Marchands LhuilUer ^V^- 
chevin Langlois avaient paflé la nuit (bus les 
larmes avec tous les bourgeois qui étaient du 
complot. On ouvrit à la fois la porte des Tui- 
leries , celles de St. Denis , i& la porte-neuve, 
les troupes du Roi entraient par ces trois 
côtés & vers la fiaflille. Il n'en coûta la vi£ 
qu'à foixante ftldats de troupes étrangères , 
pofiées au-delà du Louvre , & Henri J/^ était 
déjà maître de Paris avant que le cardinal 
Légat fut éveillé. 

On ne peut mieux faire qtie de rapporter 
ici les paroles de ce refpeélable Français Aw 
gujle De Tfiofi^ » On vît prefque en un mo- 
» ment les ennemis de l'Etat chafles de Paris , 
» les factions éteintes , uh Roi légitime affèr- 
» mî fur (on trône , l'autorité du Magiflrat , 
» la liberté publique & les loix rétablies. « 

Hffiri ri 



Kenri I/^tnit ordre à tout. Un des (es pre- 
miers foins fiit de charger le chancelier CÂi^ 
verni d'arracher & de déchirer au greffe dir 
parlement toutes ]es détibéradons , tous les ar- 
rêts attentatiores à l'iautorité foyale produits 
par ces tems malheureux. Le (avant Pitrre 
Pithou s'acquitta de ce mîniftère par Tordre 
du chancelier. C'était unhotnme d'une érudi-* 
tîon presque umyer(èlle, il était , dît I>e 
Thou , le confeil des Minîfires d'Etat , & le" 
juge perpétuel des grandes affaires fans mà-r 
gittrature. 

Le 28 Mars ïfP4, le chancelier vînt aif 
parlement accompagné des Ducs & paîfs , des* 
grands-Officiers de la ceurronne , des con(eil-r 
lers d'Etat & des Makres & des Requêtes. Ce 
même PUrre Pithou qui n'était poiht-magiC^ 
trat , fit les fonâions de Procufeur-généraU 
Le chancelier apportait un édit qui pardon- 
nait au parlement , qui le rétablinait , & quî 
ffliifatt en même tems l'éloge de l'arrêt qu'il 
avait donné en faveur de la Loi Salique , mal< 
gré le Légat & les Ambafïkdenrs d'Efpagne ; 
après quoi , rotts les membres du corp5 pré-- 
lèrent (ènïient de fidélité entré les mains duf 
chancelier» 

Les Officiers du parlement de châlons ^ 
de Tours revinrent biencât après. Ils reconnu^ 
rent ceux de Paris ppur' leurs confrères , ^ 
leur ftule diiUnâioo &t dfavolr le pas fiir 
eux; " 

Le même jour , le parlement ré'tablf par lef 
Roi , annulla tout ce quî avait été fait contre 
Henri m Se Henri ÎK H cafla les Etats de 1* 
Ligue , il ordonna au Duc de Mayenne Co\ï^ 
peine de Lèfo-JVfajefté d*ob?if au Roi ; il in^ 
fîtua à perpétuité cette proceffon a latjuellr 
il aflïile taus IH aas le ;^ir Mars ew robéi 



i6S Histoire du Parlement 
, ain/i que Su André en ujk avec les Gentils* 

Le bon homme ToUg ne iavaît ce qu'il 
dlfait , il prenait André pour Philippe , le- 
^tlPhilippe ayant rencontré l'eunuque àeCan- 
dace reine d'Ethiopie ^ li(ant dans fon chariot 
un chapitre àilfaie apparemment traduit en 
éthiopien , & n'y entendant rien du tout ,- 
Philippe qui (ans doute était (avant , lui ex- 
. pliqua le pafTage ^ le convertit ^ le bapa(à , 
après quoi il fut enlevé par l'Efprit. ^ 

Mais quel rapport de cet eunuque à Henri 
IF' f 8c de Philippe au p^pe Clément F^III -^ 
& pourquoi Renaud de JBaune archevêque de 
Toulouft ne pouvait-il pas rellcmbler au juif 
. Philippe auili bien que Clément \ C'était (è 
ÎQuer étrangement de la religion que de vou- 
loir (butenir pat de telles allégories la conduite 
de révéque (ouverain de Rome qui expo(kic la 
France à retomber dans les horreurs des guer- 
res civiles» Le duc de Nevers (brtit de Rome 
en colère , & tandis que Du Perron & d^Offae 
allaient renouveller cette fingulière négociai 
tion , le même e(prit qui avait diâé les refui 
de Clément y 111 àigut(aii; les poignards levés 
fiir Henri ly. 

Un jeune in(ên(e nommé Jean Châtel^ fils 
d'un gros marchand de drap de Paris , & afièz 
bien apparenté dans la ville , ov la famille de 
fâ femme eft encore aflèz nombreu(e , ayant 
étudié aux jéfuites » avait été admis dans une 
de leurs congrégations , & à certains exerci- 
ces (pirituelfr qu'on fai(âit dans i^ne chambre 
appellée la chambre des méditations. Les mu« 
railles étaient couvertes dé^ repréfêntations 
a(frett(és de l'enfer , & de diables tourmentans^ 
dès damnés» Qes images , dont l'horreur était 
encore augmenté par la lueur d'une torche- 
aUuméè j; avaient troublé (ba imagination. VL 

étaiitr 
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ftaît tombé dans der excès monfirueux , il fe 
croyait dqa une vidlme de l'enfer. On pré- 
tend qu'un jéfuite lui dit dans la confemon 
qu'il ne pouvait échapper aux châtimens éter- 
nels qu'en délivrant la France d'un roi toujours 
hérétique. Ce malheureux âgé de dix-neuf 
ans , (è perfuada que du moins s'il afTaiTmait 
i/Azr/J/^ il rachèterait une partie des peines 
fue l'enfer lui préparait. Je fais Bien que je 
ferai damné , difait-il , mais jai mieux aimé 
Cctre comme quatre que comme huit» Il y a tou- 
jours de la démence dans les grands crimes ; 
il voulait mourir ; l'excès de fa fureur alla au 
point que , de (on aveu même , il avait ré(blu 
de commettre en public le crime de beilialité » 
s'imaginant que fîir le champ' on le ferait mou- 
rir datis les fupplices. Enuiite ayant changé 
d'idée , & détedanc toujours la vie y il reprit 
le deffein d'aflafliner le roi. 

Il (è mêla dans la foule des courti(ans dans j^^^ 
le moment que le roi embraflàit le Sr.. de 27 Dec* 
Montigni ^ il portait le coup au cœur, mais le â^heurcs 
roi s'étant beaucoup bailTé le reçut dans les ^^ ^^*^* 
lèvres. La violence du coup était C\ forte 
qu'elle lui cafla une dent , & le roi fut fauve 
pour cette fois. 

On trouva dans la poche de ce malheureux 
un écrit contenant (a confeflion* Il était bien 
horrible qu'une inftitution auffi ancienne , inC- 
timée pour expier ou pour prévenir les cri- 
mes , ftrvît /î (buvent à les faire commettre, 
Ceft un malheur attaché à la confeiïîon auri- 
culaire. 

Le grand-prévôt (e (àî/ît d'abord de ce mî- 
Icrable ; maïs Augufle De Thou l'hifloricn , 
obtint que le parlement fôt fon juge. Le cou- 
pable ayant avoué dans fbn interrogatoire qu'il 
avait étudié chei les jéHiités , qu'il fe coti- 

Hijî. dit ParU dt Paris. F f 
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feiïàit à eux , qu'il était de leur congrégation i 
le parlement fit (ai(ir 8c examiner leurs papiers* 
On trouva dans ceux du jéfiiite Jean Guignard 
ces paroles : on a fait une grande faute à l^ 
St, BanheUmi de ne point faigner la veine 
bafîlique : bafîiique veut dire royale , & cela 
fîgnifiait qu'on aurait dû exterminer Henri & 
le prince de CondJ. EnCùite , on trouvait ces 
mots : faut-il donner le nom de roi de France 
à un Sardanapale ^ à un Néron ^ à un renard 
de Béarn ? Va^e de Jaques Clément efi héroï- 
que. Si on peut faire la guerre au Béarnois , / / 
faut le guerroyer ^ finon , quon Vaffajflne* 

Châtel fut écartelé; lejéfuite Guignard î^t 
pendu ; & , ce qui eft bien étrange , Jouvenci 
dans (on hiftoire des jéfuites le regarde comme 
un martyr , & le compare à Jéfus-Chrift, Le 
régent de ChStel nommé Guéret , & un autre 
jéluite nommé Hajr ^ ne furent condamnés 
qu'à un bannifTement perpétuel. 

Les jéfîiltes avaient dans ce tems-là même 
un grand procès *au parlement contre la (br- 
bonne » qui avait conclu à les chafTer du 
royaume ( * ). Le parlement les chaffa en effet 
par un arrêt (blemnel qui fut exécuté dans tout 
le reffbrt de Paris , & dans celui de Rouen 
& de Dijon* Cette exécution ne devait pas 
plaire au pape que Du Perron & <fOJfat folli- 

( * ) Il faut lire avec beaucoup dç défiance tout ce qui 
Regarde les jéfuites dans les remarques de Tablée de TJS- 
chift fur les mémoires du duc de SuU^, Non-feulemerit 
VEctufe a falfifié les mémoires de Sulli en plulîeurs en» 
droits ; mais comme ii imprimait en 1740, & que les ~ 
jéfuites étaient alors fort puiflans , il les ftattait lâclier 
ment, II cite tou}ours mal à propos en fait des finances 
le teftament attribué au cardinal de Richelieu , ouvrage 
d'un faufTairc ignorant qi|i ne lavait pas même l'ariçh-» 
métlquo. 
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citaient alors de donner an roi cette absolution 
i\ long-tems refufêe ; niais ce prince rempor- 
tait tous les jours de fî grands avantages , & 
commentait à réunir avec tant de prudence 
les membres de la France déchirés , que le 
pape ne pouvait plus être inflexible. D^Offat 
îpi mandait > fiius Bien vos affaires de par--, 
delà y G»* jâ vous réponds de celles de par-deçà. 
Henri W imvait parfaitement ce confeiL 
Clément /^/i/ pourtant , mettait d'abord à Ja 
prétendue grâce qu'il faisait , des conditions 
qu'il était impoffible d'accepter. Il voulait que 
le roi fît ferment de renoncer à tous fès droits 
à la couronne , fî jamais il retombait dans 
l'erreur , & de faire la guerre aux Turcs au 
lieu de la faire à Philippe IL Ces deux pro- 
pofitions extravagantes furent rejettées ; & 
enfin » le pape fè borna à exiger qu'il réciterait 
fbn chapelet tous les jours , les litanies le mer- 
credi , & le rofaire de la Vierge* Marie le 
fàmedi. 

Clément prétendit encore Inférer dans fa 
bull« que le roi , en vertu de Vahfolution pa-* 
pale , était réhabilité dansfes droits au royau^ 
me, Cett^ claufe qu'on glifTait adroitement 
dans l'aâe était plus ferieufè que l'injonâion 
de réciter le rofâire. 

D^Offat qui ne manqua pas de s'en apper« 
cevoir , fit réformer la bulle ; mais ni lui , 
ni Du Perron ne purent fe fbuflraire à la céré- 
monie de s'étendre , le ventre à terre , & de 
recevoir des coups de baguettes fur le dos au 
nom du roi , pendant qu'on chantait le miferere» 

lé2i fatalité des événemens avait mis ain/i 
aux pieds d'un autre pape 9 on autre Henri 
IV ^ il y avait fîx cent ans. 

L'empereur Henri /^refTemblant en beau- 
coup de chofes au roi de France » valeureux , 

Ffij 
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galant y entreprenant , & (achant plier comme 
lui , s'était vu dans une poHure ^core plus 
humiltame; il sjétait profiertié'pîeds nuds 6c 
couvent d'un oilice , aux genoux de Grégoire 
yiL L'un & l'autre prince furent la viâime 
de la Hiperôition ,r& moururent de la manière 
la plus déplorable. 



CHAPITRE XXXVII. 

idjjcmbiét deRiUien. Adnunifiration des 
finances. 

ON ne regatde communéitfîftt Henri IV 
4ae comme oin brave & loyrf chevalier ^ 
valeureux comme fc« l^u GuefcUn , le» 
Hdjtard , les jCrUlfiu. , auffi «doux , attffi fa- 
(Uiedam l8:fboiëcé>qu'«rdent^ i;»trépide^an< 
les combats , indulgent à {es amis , à fes:(êfvîr- 
murs » à <fts makteifiM , :1e premier '^Idat de 
ion royaume ^ :& le plus «méble gen^ibom- 
fine 9 mais quand on approfondit fa conduite y. 
cm lui traure ia ipolitix|Qe des d^Offat k des. 
VilUr&L 

La dextérité avec laqueUe il ni^é^ocia la red« 
dii^on de Pans, de Aouen , de.Rheims , de 
plufîeurs autres villes., marquât TeTpr-it le 
plus C)U^e & le plus exercé dams les affaires ^ 
démêlant tous Jes intérêts divers des chefs de 
b Ugiue oppofës krs vns aux autres , traitant à 
la fois a>vec plus de vingt ennemis , em-* 
ployant cliâcim de (es agens lûivam kurca- 
raélère » .domptant à tout moment 'fa vivacité 
par fa prudence , allant toujours droit au bien 
de l'Etat dans cet horrible labyrîfithc. Qui-. 
conque examinera de près fa conduite^ avouera 
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ju*îl dut fen royaume autant à (on efprît qu'à 
on courage* La grandeur de Ton ame pHii 
fous la néceffité des terns* Il aima mieux 
acheter robéiiTance de la plupart des chefs de ^ 
de la ligue que de faire couler continuellement 
le fang de (on peuple. Il fe (crvit de leur, ava- 
rice pour (ûbjuguer leur ambition. Le ver- 
tueux duc de SuLU , digne minidre d'un tel 
maître , nous apprend^ qu'il en coûta trente- 
deux millions en divers tems pour réduire les 
relies de la ligue. 

Henri ne crut pas devoir (ê difpenfer de 
payer exaâemént cette (bmme immenfe dans 
le cours de (on régne, quoiqu'au fond ces pro- 
m elfes euflent été exiorquées par des rebelles 
il joignît à beaucoup d'adrefTe la bonne foi là 
plus incorruptible. 

Il n'était point encore réconcilié avec Rome; 
3 regagnait pied à pied (on royaume par (à 
valeur & par (on habileté , lorfqu'il convoqua 
dans Rouen une efpece d'Etat- généraux (bus 
le nom d'afîemblée de Notables, On voit aflêz 
par toutes ces convocations différentes qu'il 
n'y avait rien de fixe cn'France.Ce n'était pas- 
là les anciens parlemens du royaumeoù tous les 
guerriers nobles afflf^aient de droit. Ce n'était 
ni les Dictes de l'Empire , ni les Etats de Suè- 
de ni les Cortes d'Efpagne , ni les parlemens 
d'Angleterre , dont tous les membres font 
fixés par les loix. Tous les hommes un peu 
coniîdérables qui furent à portée de faire le 
voyage- de Rouen furent admis dans ces Etats. 
AUxandre de Médicis Légat du Pape y fui ,jp^^ 
introduit , & y eut voix délibérative. L/exem- 
ple du Cardinal de Plaifance qui avait tenu 
les -Etats de la Ligue lui fervait de prétexte , 
& le Roi qui avait be(Qm du pape dérogea 
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aux loix du royaume fans craindre les conCé^ 

quences d*une vaine cérémonie. . 

L'ouverture des Etats fe fît le 4 Novembre 
15^6 dans la grande falle de TAbbaïe de St. 
Ouen: car il eft à remarquer que ce n'eft guè- 
res que chez les moines que fe trouvent cesba^ 
filiques immenses, où l'on puxfle tenir de gran- 
des afiemblées. Le Clergé de France ne tient 
{es (eances à Paris que chez les moines Auguf^ 
tins. Le Parlement même d'Angleterre ne 
fiége que dans TAbbaïe de ^FeômmBer. 

Le Roi était lur un trône. Au deflbus de 
lui étaient à droite & à gauche les Princes du 
fang , le Connétable Henri de Montmorenci 
Duc & Pair ; il n'y avait que deux autres 
Ducs àîEpernon^ & Alhen de Condi » avec 
Jaques de Matignon Maréchal de France. 
Les quatte Secrétaires d'Etat étaient derrière 
eux. Le Légat avait un fiége vis-à-vis le trône 
du Roi ; il était entouré d'un grand nombre 
d'Evêques ; on eût cru voir un autre Roi qui 
tenait (à cour vis-àvis de Henri ir* Au de£^ 
fous de ces Evéques était Achille de Harlai 
premier Préfîdent du parlement de Paris » 
& Pierre Seguier Pré/îdeni à mortier. Ils n'au- 
raient point cédé aux Evéques; mais le Cardi- 
nal Légat leur en impofait. Un Préfident de 
Touloufe , un de Bordeaux , des Maîtres des 
Comptes, des Confèillers des Cours des Aides, 
des Tré(oriers de France , des Juges , des 
Maires de provinces étaient rangés en très- 
grand nombre fur ces mêmes bancs dont Achil- 
le de Harlai occupait le milieu. 

Ce fut-là que Henri IV prononça ce dif- 

cours célèbre, dont la mémoire fubfiftera 

autant que la France ,• on vit que la véritable 

éloquence ett dans la grandeur de l'ame. 

I) Je viens , dit-il , demander vos confeils , 
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» les croire & les Hizvre , me mètre en tutelle 
» entre vos mains , c'eft u^^e envie qui né 
» prend guères aux Rois , aux barbes gri(es 6c 
» aux viâorieux , mais mon amour pour mes 
» fujets me fait trouver tout poflible & touo 
» honorable, u 

La grande affaire étak Tarrangement der 
finances ; les Etats très-peu inflruits de cette 
pâme du gouvernement , imaginèrent des rén 
glemens nouveaux , & (e trompèrent en tout* 
fis (ûppofêrent d'abord que le revenu du Roi 
allait à trente millions de ce tems-làpar année. 
Ils propolêreni de partager cette {bmme en 
deux , l*une (èrait ablblument à la di(poficion 
du Roi, &i'autre (èrait perçue&ad minier ée pajc 
un Confeil que les Etats établiraient. C'était 
en eflfèt mettre Henri If^en tutelle. Il accepta 
par le confeil àeSuLli cette proportion peu con- 
venable , & crut ne devoir en confondre les 
auteurs qu'en les chargent d'un fardeau qu'ils 
étaient incapables de porter. Le Cardinal de 
Condi Archevêque de Paris qui avait le pre- 
mier ouvert cet avis, fut mis à la tête du nou- 
veau Con(eil des finances , qui devait recou- 
vrer les prétendus quinze milions , la moitié 
des revenus de l'Etat. ^ 

Gondi était originaire d'Italie. Il gouvernait 
Ùl moUbn avec une économie qui approchait 
de l'avarice ; ces deux raifôns le firent croire 
capable de gérer la partie la plus dicfiîile des 
finances d'un grand royaume ; les Etats & lut 
oublièrent combien il était indécent à un Ar-s 
chevéque d'être financier.* 

Sulli (*) le plus jeune du Conftii des finan- 
ces du Roi y mais le plus capable , comme il 



(*) Jl ]QL*écaic alors que Marquis de Rofni. 
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était! le plus honnête hooyne , recouvra en 
peu de tems , & par Con infatigable induiliie 
la partie des finances qui lui était confiée. Le 
Confeii de TArchevêque qui s'était donné le 
titre de Confeii de raifi)n , ne put , dit SuJliy 
rien faire de raifbnnable. Les femaines , les 
mois s'écoulèrent fan^ qu'ils puflent recouvrer 
un denier. Ils furent enfin obligés de renoncer 
à leur adminiflration , de demander pardon 
au Roi y & d'avouer leur ignorance* Ce fut 
cette avanture qui détermina Henri If^z don- 
ner à Sulli la Surintendance de Ces finances. 
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, CHAPITRE XXXVIII. 

H E K R I lY ne peut oB tenir de l'argent pouf 

reprendre Amiens^ (y senpajpy 

&^ le reprend* 

'Article des finances jetta 
quelquefois de Tombrage entre 
i« Roi & le Parlement. Ce Prin-' 
ce, comme on Ta dit, n'avoît pas 
regagné tout Ton royaume par 
répée , il s'en falait beaucoup. 
Les chefs de la Ligue lui en avaient vendu la 
moitié, SuUi commençait à peine à débrouiller 
le cahos des revenus de TEtat , le Roi faisait 
la guerre à Philippe //lorfqu'un accident im- 
Hijh du Pari, de Paris. II Part. A 
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prévu mi^ la France dans le plus grand dan^ 

L'Archiduc Emeft , Gouverneur des Pays- 
Bas pour le Roi Philippe II , s*empara de la 
ville d' Amiens avec des (àcs de noix par une 
fiirprife peu honorable pour les habitans. Les 
troupes e(pagnoles pouvaient i^iire des courtes 
depuis Amiens jun^u'aux portes de Paris* Il 
était d'une nécefïicé abfblue de reprendre p^r 
un long fiége ce que TArchiduc avait pris en 
un moment. 

L'argent qui efl toujours ce qui manque 
dans de telles occafions , était le premier ref^ 
Iprt qu'il falaît employer. Sulli , en qui le Roî 
commenc^ait à prendre une grande confiance , 
fît en hâte un plan qui produi/it les deniers né- 
ceflaires. Lui feul mit le Roi en état €'avoîr 
promptement une armée & une artillerie for- - 
midable ; lui feul établit un hôpital beaucoup 
mieux (êrvi que ne Ta jamais été celui de Pa,- 
ris , & ce fut peut - être pour la première 
fois qu'une armée Françaife Ce trouva dans 
l'abondance. Mais poiur fournir tout l'argent 
deftiné à cette entreprifè , Sulli fut obligé 
d'ajouter aux reflburces de (on génie quelques 
impôts & quelques créations des charges qui 
exigeaient des édits , & ces édits demandaient 
un enregiftrement au Parlement* 

Le Roî avant de partir pour Amiens écrivît 
. au premier Préfîdent de Harlaî , çu'on devait 
nourrir ceux qui défendent CEtau Qu'on me 
donne une armée (j^ je donnerai gaiement ma vie y 
pour vousfiuver G* pour relever la. France. Les 
édits furent rejettes ; il n'eut d'abord au lieu 
d'argent que des remontrances. Le premier 
Préfîdent avec plufîçurs députés vint lui repré- 
senter les befoîRS de l'Etat. Le plus grand, 
hefoin , lui répondît le Roi ) eft de chajfer les 
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^ennemis de CÉtat ; vous ères comme ces fous 
d Amiens qui m ayant refufé deux mille écus 
tn ont perdu un million. Je vais à V armée me 
faire donner quelques coups de pijîolet à la tê^ 
te y(j^ vous verre ^ ce que c'-ejt que <î avoir per-^ 
du votre Roi* Harlai lui répliqua : nous fom^ 
mes obligés d^ écouter lajuftice , Dieu nous Va 
baillée en main ; cefl à moi , dit le Roi > que 
Dieu Va baillée G* non à vous. Il fut obli- 
gé d'envoyer pluHeurs Lettres de juffions , 
& d'aller lui-même au Parlement faire en*- 
regiârer (es édits. 

Avant d'aller au Parlement , il avoît cru 
devoir faire fbrtir de la ville le Préfîdent 
'Sèguier & le Conseiller ha Rivière , les plus 
oppo(es à la vérification ; mais ce bon prin- 
ce révoqua Torde immédiatement après l'avoir 
donné. Il tint (on lit de juflice avec la hauteur 
d'un Roi , & avec la bonté d'un père. On vit 
le vainqueur de Coutras , d'Arqués, d'Iv ri , 
d'Aumale , de Fontaine-Françaifè, au milieu 
de (on Parlement comme s'il eût été dans (a 
famille , parlant familièrement à ces méx^res 
magîflrats qui trop occupés de la forme s'é- 
taient trop oppo(es a un fonds dont le (alut 
public dépendait ; louant ceux qui avaient 
les intentions droites , réprimandant douce- 
ment les jeunes Con(^illers des Enquêtes , & 
îeur difant : jeunes gens , apprene^ de ces bons 
vieillards à modérer votrefougue* 

On peut connaître l'extrême befbin où il 
était par un feul trait. Il fut obligé "en par- 
tant pour le camp d'Amiens d'emprunter 
quatre mille écus de (a maltreffe Gabrielle 
d'Etrées , qu'il fit DuchelTe de Beaufort , & 
que le foi peuple appella la DuchefTe d'or- 
dure. Tout l'argent qu'on lui donnait étaic 

Aij 
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pour fes officiers & pour Tes foldats , îl ne 
lui refia rien pour fà perfbnne. Les Com- 
iniflaires de (es finances qui étaient au camp , 
le laifTaîent manquer du nécefTaire. On fait 
qu'il mandait au Duc de Sulïi , çuefa mar- 
mite était renverfée , fes pourpoints percés par 
le coude , fes chemifes trouées y & c'était 
le plus grand Roi de l'Europe qui écrivait 
ainîi. 



CHAPITRE XXXIX. 

D*unefameufe Démoniaque* 

LE Parlement de Paris renfermé dans les 
bornes de ion devoir n'en fut que plus re(^ 
peâé , & il eut beaucoup plus de réputation 
fous Henri IF que (bus la Ligue. Il rendit un 
très-grand fervice à la France en s'oppofant 
toujours à l'acceptation du Concile de Trente. 
Il y avait en effet vingt- quatre décrets de ce 
Concile fî oppofe aux droits de la Couronne 
& de la nation , que iî on les eût (bufcrits, 
la France aurait eu la honte d'être un pays 
d'obédience. 

L'affaire EccIéfîaAique dans laquelle il 
fîgnala le plus (à prudence , fut celle qui fit 
le moins d'honneur à quelques Ecclcfiaftiques 
encore ennemis fecrets du Roi qui avait cm- 
braffé leur religion. Ils imaginèrent de produi- 
re fur la (cène une démoniaque pour confon- 
dre les Proteftans dont le Roi récompenfâit les 
fèrvices fidèles , & dont plu/îeurs avaient un 
grand crédit à la Cour. On prciendait exciter 
les peuples Catholiques , en leur faifant voir 
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combien Dieu les difiinguait des Huguenots. 
Dieu ne faifait qu'à eux la faveur de leur en- 
Toyer des pofledés ; on contraignait les diables 
par les exorcifhies à déclarer que le Catholi- 
cifme était la vraie religion ; & renoncer au 
Proteflantifine c'était renoncer au diable. 

Ce (ont pre(que toujours des filles qu'on 
choifît pour jouer ces comédies ; la faiblefTe 
de leur £exe les fbumet plus ailement que les 
hommes aux fédudions de leurs diredeurs : & 
accoutumées par leur faiblefîe même à cacher 
leurs (ècrets , elles (butiennent ces rôles fîn- 
guiiers avec plus de confiance que les hom- 
mes. 

Une fille de Romorantin , dont le corps était 
d'une fbupleile extraordinaire , joua le rôle de 
pofledée dans une grande partie de la France. 
Des Capucins la promenaient de diocèfe en 
diocèfe. Un nommé DuvaL Dodeur de Sor- 
bonne accréditait cette farce à Paris ; un Eyé- 
que de Clermont y un Abbé de St. Martin , 
voulurent mener cette fille en triomphe à 
Rome. 

Le Parlement procéda contre eux tous. On 
affigna Duval Scies capucins ; Us répondirent 
par écrit que la bulle in Csnd Domini leur dé- 
fendait d'obéir aux juges royaux.LeParlement 
fit brûler leur réponfe , candamna Ja bulle in ^599*^ 
Canâ Domini , & interdit la chaire aux Ca- 
pucins. Cette (èjale interdidîon eût en d'au- 
tres tems attiré ce qu'on appelle les foudres 
de Rome fur le Roi & fur le Parlement ; mais 
la fcène fe pàfTait en i ^99 y «ms où le Roi 
était maître abfoJu de Ton royaume. Philip- 
pe Il qui avait tant gouverné la Cour de 
Rome n'était plus , & le Pape commençait 
à refpeaer Henri ir. 

Il ne faut pa's omettre la réponfe ftge & 
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plaifante du premier Préfîdent de Mariai à des 
bourgeoises de Paris. Mzdzme CatAc ri/ie Cœur 
du Roi , qui n'avait pas été obligée comme 
lui de fe faire Catholique , tenait un prêche 
public dans Ton palais. Il n'était pas permis 
d'en avoir dans la ville ; mais la rigueur des 
loix comme la volonté du prince pliait Cous de 
juôes égards. Trente ou quarante dévotes ex- 
citées par leurs confefleurs , marchèrent en 
tumulte dans les rues , demandant jufltce de 
cet attentat ; armées de crucifix & de chape- 
lets , elles faifaient des iîations aux portes des 
Églifes , ameutaient le pluple y couraient chez 
les MagiÛrafs. Elles allèrent chez le premier 
Pré/îdent , & le conjurèrent de remplir les de- 
voirs de fa charge : Je les remplirai , dit-il , 
Méfiâmes y envoyez-moi vos maris y Je leur 
ordonnerai de vous faire enfermer. 



Si 



DE Paris » Chap. XL 



CHAPITRE XL. ' 

DtVEâit de Nantes. JDifcoufs de Henri IV 
au Parlement. Paix de f^ervins^ > 

LEs Protedans du royaume étalent afBîgés 
d'avoir vu leur religion abandonnée par 
UenrL Les plus (âges hii pardonnaient une 
politique néceffàire & lui furent toujours 
fidèles , les autres murmurèrent longtems ; 
ils tremblèrent de (e voir la vidime des Catho*- 
Hques, & demandèrent (buvent au Roi des 
furetés contre leurs ennemis. Les Ducs dç 
Bouillon 8c de la Trimouille étaient à la tête 
de cette fadion ; le Roi contint les plus mu- 
tins , encouragea les plus fidèles , & rendit 
juftice à tous. ■ • 

Il traita avec eux comme il avait traité avec 
les Ligueurs ; mais il ne lui en coûta ni argent 
ni gouvernemens comme les Ligueurs lui en 
avait extorqué. Il Ce fbuvenait d'ailleurs qu'il 
avait été longtems leur chef, qu'il avait 
gagné avec eux des batailles , & que s'il avait 
prodigué fon (àng pour eux , leurs pères & 
leurs irères étaient morts pour lui. 

Il délégua donc trois CommifTâires plénipo- 
tentiaires pour rédiger avec eux-mêmes un 
cdit folemnel & irrévocable qui leur aflurât 
le repos & là liberté d'une religion fi long 
tem's per(ecutée , afin qu'elle ne fut déformais 
ni opprimée , ni opprimante. 

L'édit fut iîgné le dernier Avril 15^8. 
Non feulement on leur accordait cette liberté 
V confcience qui fèmble être de droit natu- 
rel ; mais on leur laiffait pour huit années 
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les places de fureté que Henri III leur avait 
donées audelà de la Loire , & furtout dans le 
Lang^iedoc. Ils pouvaient poiTéder toutes hî 
charges comme les Catholiques. On établifTait 
dans les Parlemens des Chambres compofées 
de Catholiques & de Proteflans. 

Le Parlement rendit alors un grand Service 
au Roî & au Royaume en fe joignant aux 
Evêques , pour remontrer au Roi le danger 
d!un article de Tédit que le Roi avait /igné 
avec une facilité trop précipitée. Cet article 
portait qu'il pourraient s'afTembler en tel lieu 
& en tel tems qu'ils voudraient > (ans deman- 
der permifïion ; qu'ils pourraient admettre les 
étrangers dans leurs Sinodes , & aller hors du 
royaume aux Sinodes étangers. 

Henri IV vit qu'ils avait été (urpris , & 
fupprima cette conceffion qui ouvrait la porte 
aux confpiration & aux troubles. Enfin , il 
concilia fi bien ce qu'il devait de reconnail^ 
fahce aux Proteflans , & de ménagemens aux 
Catholiques , que tout le monde dût être (â- 
tisfait ; & il prit fî bien (es mesures que , de 
fbn tems , b religion Proteflante ne fut plus 
une faâion. 

Cependant, le Parlement craignant les 
fuîtes da la bonté du Roi , refiila longtems 
d'cnregiflrer Tédit. 11 fit venir deux députe^ 
de chaque Chambre au Louvre. Il efl trifte 
que le Pré/îden.t De Thou dans (on hifloire 
écrite avec tant de candeur , n'ait Jamais rap- 
porté les véritables discours de Henri If^. Cet 
hiflorien écrivant en Latin , non-fêulemer t 
était aux paroles du Roî cette naïveté fami- 
lière qui en fait le charme & qu'on ne peut 
traduire y mais il imitait encore les anciens 
auteurs Latins qui mettaient, leurs propres 
idées dans la bouche de leur personnage , fe 

piquant 
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pîiiôt d*être orateurs élégans que narrateurs 
fidèles. Voici la Partie la plus efTentidle du 
difcours que tint Henri ÎF au Parlement. 

» Je prends bien les avis de tous mes fervl- 
D teurs ; lor(qu'on m*en donne de bons > je 
» les embraflè ; & fî je trouve leur opinion 
» meilleure que la mienne je la change fort 
» volontiers. Il n*y a pas un de vous que » 
» quand il me voudra venir trouver & me 
» dire , Sire , vous faites telle chofé qui eft 
» injude à toute raifôn y que je ne l'écoute fore 
» volontiers. Il s'agit maintenant de faire ce(^ 
» (èr tous faux bruits ; il ne faut plus faire de 
» diflinâion de Catholiques & de Huguenots; 
» il faut que tous foient bons Fran<^ais , & que 
» les Catholiques convertiiTènt les Huguenots 
» par l'exemple de leur bonne vie ; aiais il 
» ne faut pas donner occafîon aux mauvais 
» bruits qui courent par tout le royaume ; 
» vous en êtes la caufè pour n'avoir pas 
» promptement vérifié Tédit. 

» J'ai reçu (Jlus de biens & plus de grâces 
» de Dieu que pas un de vous ; je ne de/îre 
» en demeurer ingrat ; mon naturel n'eft pas 
» dî(po(e à l'ingratitude , combien qu'envers 
» Dieu je ne ^ifTe être autre ; mais pour le 
» moins j*e(pere qu'il me feira la grâce d'avoir 
» toujours de bons deffeins. Je niis Catholi-* 
» que , & ne veux que perfbnne en mon ro- 
» yaume affeâe d'être plus Catholique queT 
» moi. Etre Catholique par intérêt , c'eâ ne 
» valoir rien. 

» On dit que je veux favoriser ceux de la 
» Religion , & on veut entrer en quoique mé- 
» fiance de moi. Si j'avais envie de ruiner la 
« religion Catholique je ne m'y conduirais de 
» la façon ; je ferais venir vingt m'.Ue hom- 
» mes, je chaiTerais d'ici ceux qu'il me plai- 

B 
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» raît ; & quand j'aurais commandé que quçl- 
» qu'urv fbrtit , il faudrait obéir. Je dirais , 
w Meffieurs les Juges , il faut vérifier l'édit , 
» ou je' vous ferai mourir ; mais alors je ferais 
» le tyran. Je n'ai point conquis ce royaume 
» par tyrannie , je l'ai par nature & par mon 
» travail. « 

» J'aime mon Parlement de Paris par deflus 
» tous les autres; il faut que je reconnaiflè la 
» vérité, que c'eft le feul lieu où la juflicefe 
9> rend aujourd'hui dans mon royaume , î^ 
» n*fe{l point corrompu par argent.- En la 
» plupart des autres la juflice s'y vend » & 
» qui donne deux écus l'emporte fur celui 
» qui donne moins y je le fais , parce que j'ai 
» aidé autrefois à bour/iller ; mais cela, me 
^ » fèrvait à des deiïèins particuliers. 

» Vos longueurs & vos difficultés donnent 
ib (ujet de remuemens étrangers dans les vil- 
» les. L'on a fait des proceffions contre l'édit > 
» même à Tours , où elles Ce devaient moin& 
» faire qu'en tout autre lieu , d%utant que j'aî 
» fait celui qui eh eft Archevêque. L'on en 
» fait'auflî au Mans pour infpirer aux Juges à 
» rejetter l'édit , cela ne s'ell fait que par 
» mauvaife inspiration. Empêchez que de tel- 
n les chofes n'arrivent plus. Je^ous prie que 
» je n'aye plus à parler de cette affaire , êc 
» que ce Coït pour la dernière fois ; faites- 
» le , je vous le commande & vous en prie. « 
Malgré ce difcours du Roi, les préjuges 
étaient encore fi forts qu*il y eut de grands dé- 
bats dans le Parlement par la vérification, La 
Compagnie était partagée entre ceux qui 
ayant été longtems du parti de la Ligue con- 
fervaicnt encore leurs anciens fentimens fur 
ce qui concernait les affaires de la religion , 
êc ceux qui ayant été auprès du Roi à Tours 
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& â Châlons , connaiiïafent mieux (a perfbnne 
& les befbins de TEcat. L'éloquence & la fàge£^ 
fè de deux maglflrats ramenèrent tous les • 
e(pnt5. Un Confèiller nommé Coqueley au- , 
trefois Ligueur violent , & depuis détrompé , 
et un tableau fî touchant des malheurs où la 
guerre civile avait réduit la France , & du 
bonheur attaché à Telprit de tolérance y que 
tous les cœurs en furent émus. Mais il y avait 
dans le Parlement des hommes très-fàvans 
dans les loix , qui trop frappés de ces ancien- 
nes loix févères des deux Jhéo.iofes contre 
les hérétiques , penfaient que la France de- 
vait (e conduire par les inHitutions de ces 
Empereurs. 

Le Pré/îdent Auguflt De Thou encore 
plus (avant qu'eux , les battit par leurs pro- 
pres armes. ÛEmpereur Jufiin , leur dit-il , 
voulut extirper rArianifme dans l'Orient; 
il crut y parvenir en dépouillant les Ariens de 
leurs Eglifês. Que fit alors le grand Théo- 
donc maître de Rome & de l'Italie ? Il envoya 
FEvéque de Rome Jean 1 avec un Confiil & 
deux Patrices en AmbafTade à Confia ntino- 
ple déclarer à Juftln que s'il p^rfécutait ceux 
qu'en appellait Ariens , Théodoric ferait mou- 
rir ceux qui ft nommaient (culs Catholiques» 
Cette déclaration arrêta l'Empereur , & il n'y 
eut alors de perfécution ni dans l'Orient ni 
dans rOccident. . 

Un fî grand exemple rapporté par un hom- 
me tel que De Thou , l'imagre frappanre d'un 
Pape allant lui-même de Rome à Conftanti- 
ncple parler en faveur des hérétiques , firent 
une fi puiffante irnpreflîon (ur les efprîts , 
que l'édît de Nantes paflfa tout d'une voix , & 
fut en fuite enregiftré dans tous les Parlemens 
du royaume. 



^^ Histoire du Parlement 
7 Juin Henri I/^donmlt en même teras la paîx à 
i5P«Ja religion & à l'Etat. Il faifait alors le traité 
deVemns avec le Roi d'Efpagne. Ce fut le 
premier traité qui fut avantageux à la France. 
La paix de Cateau-Cambre/îs fous Henri II 
lui avait coûté beaucoup de villes. Celles que 
firent Franfois I & fes prédécefleurs furent 
ruineufes. Henri Ir fe fit rendre tout ce que 
/ Mippe II avait ufurpé dans les zttàs mal- 
heureux de la Ligue ; il Kt la paîx en vido- 
M^r'^A^Î^ ^^"^ ^^ /'>5//r>/7^ J/futabaifTée; 
U loufFrit qu'au congrès de Vervîns fes Am- 
A u S-"" ^^^2^«n= en tout la préleance aux 
AmbafTadeurs de France , en couvrant Ton 
humiliation du vain prétexte que Tes pléni- 
potentiaires n'étaient que ceux de l'Archiduc 
Xir/2^ySf Gouverneur des Pays-Bas , & non pas 
ceux d Eipagne. 

Ce même Monarque qui du tems de la 
Ligue difait , ma ville de Paris , ma ville de 
Kheims , ma ville de Lyon , & qui n'appellaît 
tienn I^que le Prince de héarn , fut forcé de 
-recevoir la loi de celui qu'il avoitméprifé, & 
qu 11 refpeaait dans Ton cœur s'il connaiffait la 
gloire. 

Henri vint jurer cette paix fiir les évan- 
giles dans l'Eglife Cathédrale de Paris. Cette 
cérémonie fe fit avec autant de magnificence 
que Henri mettait de fimplicité dans fa vie 
privée. Les Ambafladeurs d'Efpagne étaient 
21 Juin accompagnés de quatre cent Gentilshommes. 
i5J>«. Le Roi à cheval a la tête de tous les Princes , 
des Ducs &• Pairs & des grands-Officiers , 
fuivi de fix-cent Gentilshommes des plus dif- 
tingués du royaume , fîgna le traité & pro- 
nonça le ferment , 'ayant le Légat du Pape 
afa droite , & Us Ambaffadeurs d'Efpagne à 
fa gauche, 

U 
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Il n'efl point dit que le Parlement affiHa à 
cette cérémonie , ni qu'il ait enrégiftré le 
traité » (bit qu'on regardât cette grande (ô- 
iemnité du ferment comme (uffiiante, rbit 
qu'on crut que les .enrégiâremens notaient 
DeceiTaires que pour les édits dont les juges 
devaient maintenir Toblêryation. Ce jour fut 
une des plus célèbres époques du régne trop 
court de Henri îf^* 



CHAPITRE XLI. 
Divorce de Henri IV. 

LE Parlement n'eut aucune part aii^ivorce iji I^: 
de Henri IF arec Marguerite de Valois cembre 
fa première femme. Ellepaflait pour fiériie , ^^^-^-» 
quoique peut-être elle ne l'eut pas été en 
iecret. Elle était âgée de quarante-/ix ans , & 
il y en avait quinze qu'une extrême incom-* 
patibilité réciproque le féparait de Ion mari. 
Il était néceffaire que Henri //^eût des enfans, 
& on préHimait qu'ils feraient dignes de lui* 
Une affaire fi importante , qui dans le fond eS 
entièrement cîyile , & qui n'eil un Sacrement 
qu'en vertu d'une grâce de Dieu accordée aux 
époux mariés dans l'Eglile , fèmblait devoir 
être naturellement de reilbrt des loix. Les 
Sacremens font d'un ordre fiirnaturel qui n'a 
rien de commun avec les intérêts des particu- 
liers & des Souverains» 

Cependant y l'ancien u(age prévalut fans 
difficulté ; on s'adrefTa au Pape comme au 
Juge fôuverain , (ans Tordre duquel il n'était 
pas permis en ce cas à un Roi d'avoir des 
.fucccfTeurs. L'exemple du Roi d'Angleterre 
îrlctni Vîîl n'effraya point , parce qu'on (e 
mjl. du Paru de Paris. IL Part* G 
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crut fiirdu Pape. La Reine Marguerite donna 
ion confèntemènt. Le Pape fit examiner cette 
caule par des Commiilàires qui furent le Car- 
dinal de Joyeuje , un Italien Eyéque de 
Modène & un autre Italien Eyéque d'Arles. 
Ils vinrent à Paris interroger juridiquement 
le Roi & la Reine. On fit des perquifitions 
iimulées pour parvenir à un jugemeiit déjà 
tout préparé , & on £e fonda (lir des rai(bns , 
dont aucune afTurément n'était comparable à 
ia rai(bn d'Etat > & au confèntement des deux 
parties. On fit revivre l'ancienne défenfe Ec- 
clé/îailique d*épou(èr la fille de (on parrain. 
Henri II père de Marguerite , avait été parrain 
de Henri ly. La loi était vifîblement abulîve ; 
mais 09 (è fervait de tout. 

On allégua encore que le Roi & Marguerite 
étaient parens au troi/iéme degré , & qu'on 
n'avait point demandé de di(pen(ès , parce 
que le Roi au tems de fbn mariage était d'une 
religion qui regarde le mariage comme un 
contrat civil y ^ non comme un fàcrement ^ 
& qui ne croit point qu'en aucun cas on ait 
befoin de U permiffion du Pape pour ayoir 
desenfans» 

Enfin , l'on fuppo^ que Marguerite avait 
été fijrcée par (à mère à épou(èr Henri» Cétait 
à la fois recourir à un menfbnge & à des 
puérilités. Ce n'était pas ainfi qu'en ufkîent 
les anciens Romains nos maîtres & nos lé- 

flilateurs dans des ocçafions pareilles. Le 
angereux mélange des loix Eccléfiaâlques 
avec les loix Civiles , a corrompu la vraie 
jurlfprudence de prefque toutes les nations 
modernes , il a été longtems bien difficile de 
les concilier, Henri IF'&xt heureux que Mar^ 
guérite de Valois fut raifonnable , & le Pape 
poîitl^uiî* 



DB Paris , Chap. XL IL if 



CHAPITRE XL I L 

Jéjuites rappelles^ 

LE Pape qui avait donné au Roî la pcr- 
mi/Iion d'époufer une autre femme, &: 
auquel on demandait encore une autre àxC- 
pen(e pour le mariage de Madame Catherine 
toujours Protedante , avec le fils du Duc de 
Lorraine , exigeait toujours que pour prix d« 
ces deux cérémonies on reçût en France le 
Concile de Trente , & qu'on rappèllat les Jç- 
fuites. Pour le Concile de Trente cela était 
Impodible , on (e (bumettait (ans difficulté à 
tout ce qui regardait, le dogme ; mais il y a 
vingt-quatre articles qui choquent les droits 
de tous les Souverains , & particulièrement 
lés loix de la France. On n'ofà pas {èulement 
propofer au Parlement une acceptation fî ré- 
voltante ; mais pour le rétabliflement des Jé- 
fuites , le Roi crut devoir au Pape cette con-* 
de(cendance* 

Ils s'adrefferent , pour mieux rcuflîr > à La 
Varenne , homme dont le métier n'avait pas 
été ju(ques~là de £ê mêler des af&ires des 
moines. Il avait été en premier lieu cui^nier 
de la (œur du Roi , & avait fervi enfiiite de 
Courier à (bu frère auprès de toutes les mai- 
treifes. Ce nouvel emploi lui procura des ri* 
cheiïes & du crédit; les Jéfaites le gagnèrent. 
Il était gouYerneur du château de la Flèche 
t appartenant au Roi , & avait trouvé le moyen 
d*én faire une ville. Il voulait la rendre con/i-* 
dérable par un collège de Jédiites , & avait 
déjà propofé de leur cbnner un revenu qui ie 
* C ij 
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monta depuis à quatre - vingt francs , pour 
entretenir douze paurres écoliers , & marier 
tous les ans douze filles. Cétlh beaucoup > 
mais le plus grand point était de faire re- 
venir les Jéfuites à Paris. Leur retour était 
<lifficile après le fiipplice du Jéfuîte Gj//- 
^nard , & Tarrét du Parlement qui les avait 
chalTés. 

Le Duc de Si^l/î repréfenta au Roîj:ombîeri 
Tadmiffion des Jéfuites était dangereuse , 
mais Henri lui ferma la bouche en lui disant : 
1/s feront bien plus dangereux encore Jî je les 
réduis au défefpoir ; me réponàe^-vous , dit-îl ^ 
de maperfonne , G* ne vaut-il pas mieux s'a.^ 
bandonner une fois à eux que et avoir toujours 
À La craindre 7 

Rien n'eft plus étonnant que ce difcours ; 
on ne conçoit pas qu'un homme tel que Henri 
Jf^ rappellât uniquement les Jéfuites par la 
crainte d'en être alTaffiné. Il eft vrai que de- 
puis le parricide de Jean ChStel , plufieurs 
moines avaient confpiré pour arracher la vie 
à ce bon Prince. Un Jacobin de la ville d'A- 
vefnes s'était offert , il n'y avait pas quatre 
ans , de le tuer. Il reçut de l'argent du nom- 
mé Malveiii Nonce du Pape à Bruxelles , 
il fut préfentéà un Jédiite nommé Hodum^ 
confefleur de fa mcre qui était fort dévote , & 
qui ne crovant pas qu'en effet Henri /^fut 
bon Catholique , encourageait (on fils à fiiivre 
l'exemple du Jacobin Jacques Clément. Le 
i599-j^(ui^e//<?rf«/B répondit qu'il fàlaît un hom- 
me plus fort & plus robufte. 

Cependant , TafTadin efpérant que Dieu lui 
donnerait la fo^ce néceffaire , s'en alla à 
Paris dans l'intention d'exécuter (on crime. Il 
fut 'reconnu & rompu vif en \%99- 

Dans le même tems un Capucin nommé 
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Langtois du Diocèfe de Toul , ayant été 
(uborné pour le même defTeln , expira par le 
même (applUe. EnRh , 11 n*y eut pas fuïqu*à . 
un Chartreux nommé Quin qui ne ïut atteint' 
î de la même foreur. Le Roi fatigué de ces at- 
I tentacs & de ces (upplices , s'était contenté d« 
le faire enfermer comme un infenfe , & n*a- 
yait pas voulu qu'un Giartreux fût exécuté 
comme un parricide. 

Comment après tant de preuves funefles 
des {entimens horribles qui régnaient alors 
dans les Ordres Religieux, pouvait il en 
{ admettre un qui était généralement plus 
fbupçonné que )es autres ? Il e(pérait fe l'at- 
tacher par des bienfaits. Si le Roi avait quel- 
quefois parlé en père au Parlement , le Parle- 
\ > ment dans cette occurence lui parla en fils qui 
■ craignait pour les jours d'un père. Il joignait 
à ce fentimen^ une grande averfîon pour les 
Jéfuites. Le premier Pré£dent de Harlai ^ 
animé par ces deux motifs , prononça au c^brc 
Louvre des remontrances iî pathétiques & iî ,^çj, 
fortes > que le Roi en parut ébranlé ; il re- 
mercia leParlement;mais il ne changea point 
; d'avis. » Il ne faut plus reprocher , dit-il , la 

» Ligue aux Jéfuites , c'était l'injure du tems, 
^) Ils croyaient bien faire , & ont été trompés 
» comme plufieurs autres : je veux croire que 
» ça été avec moindre malice que les antres , 
» & m'afTure que la même confcience , jointe 
» à la grâce que je leur fais , les rendra au- 
» tant , voir même plus affeéèîonnées à mon 
» fervice qu'à la Ligue. L'on dit que le Roi 
» d'Efpagne s'en (èrt : je dis que je m'en veux 
» (ervir , & que la France ne doit pas être 
» de pire condition que l'Eipagne. Puifque 
» tout le monde les juges utiles , je les tiens 
» néçelTaires à mon Ècat , & s'ils y ont été 
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» par tolérance , je veux qu'ils y n>!enc par 

" » arrêt. Dieu m'a réfervé la gloire de les y 

» rétablir y ils (ont nés en mail Toyaume 8c 

* » (bus mon obéiffançe 9 je ne veux pas entrer 

» en ombrage de mes naturels Tu jets , & (i 

» l'on craint qu'ils communiquent mes (ecrers 

» à mes ennemis je ne leur communiquerai 

» que ce que je voudrai. LaifTez-moi conduire 

» cette affaire , j'en ai manié d'autres bien 

>) plus difficiles , & ne penfèz plus qu'à faire 

» ce que je dis & 01 donne. « 

2 Janv. ^^ Parlement vérifia enfin avec regret Ui 

ido4. lettres-patentes ; il y mit des refiridions né- 

cefTaires que le crédit des Jéfuites fit en(uite 

fupprimer. 
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CHAPITRE XLIII. 

JUeurtre de Henri IV, Le Parlement déclare Ji 
Veuve RégenUm 

LA France goûtait depuis la paix de Ver- • 
vins une félicité qu'elle n*avait prelque ja- 
mais connue. Les faÂlons Catholiques & FrO'» 
tenantes, étaient contenues par la fageffe do 
ce Roi qui lerait regardé comme un grand po-* 
litique fî fa valeur & fa bonté n^avaient pas 
éclipfë Tes autres mérites. Le peuple refpirait, 
les grands étaient moins tyrans , la politique 
était par tout encouragée , le comnjerce com- 
mençait à fleurir , les loix reprenaient leur 
autorité. Les dix dernières années de la vie de 
ce Prince ont été peut-être les plus heureufes 
de la monarchie. Il allait: changer la face de 
l'Europe comme il avait changé celle de la 
France. Prêt à partir pour fècourir Tes alliés & 
& pour faire le deftin de l'Allemagne à la tête 
de la plus floriffante armée qu'on eut encore 
vue , il fut aflafllné , comme on ne le fait 
que trop , par un de ces mi(^rables de la lie 
du peuple , à qui le fanatifine (êul inlpira 
la frénéfîe. 

Tout ce que l'în&tiable curiofîté des hom- 
mes a pu rechercher (ùr le crime de Ravaiô- 
lac y tout ce que la malignité a inventé , doit 
- être mis au rang des fables. Il ed confiant 
que RavailUc n'eut d'autre complice que la 
rage de fa Tuperdition. 

Il avait entendu dire que le Roi allait faire 
la guerre aux Catholiques en faveur des Hu- 
guenots. Il croyait même d'après des bruits 
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populaires qu'il allait attaquer le Pape ; cm 
fut affez pour déterminer ce malheureux ; il 
çn fit l'aveu dans Ces interrogatoires , il perfîC- 
t^ jufqu'au milieu de (on (uppllce. 

Son iecond interrogatoire porte expreffér». 
ment , ^uîl a cru que jaifant U guerre contre 
le Pape cétAU La, faire à Dieu , d* autant, que U 
Pape eft Dieu , 6* Dieu eft Le Pape. Ces paro- 
les doivent être éternellement préfentes à tous 
les efprits ; elles doivent apprendre de quelle 
importance il eft d'empêcher que la religion 
qui ne doit rendre les hommes fagei & juSes , 
n'en fafîe des monUres infenfés & furieux. 

Les hîftorîens peuvent-ils avoir une autre 
opinion que les juges fiir un point fî impor- 
tant & il difcuté ? Il y a de la démence à (bup- 
çonner la Reine fa femme , & la Marquife de 
VerneulL (a maîtreffe , d'avoir eu part à ce 
crime. Comment deux rivales £ê ieraient- 
elles réunies pour conduire la main de 
Rayai II ac ? 

Il n'efl pas moins ridicule d*en accufer le 
Duc à^Epernon, Les rumeurs populaires ne 
doivent pas être les monumens de l'hidoire. 
Ravâillac feul , il faut en convenir , changea 
la deflinée de l'Europe entière. 

Cette horrible avanture arriva le Vendredi 
14 Mai i^io fur les quatre heures du (bir. 
Le Parlement s'aflembla incontinent dans la 
falle des Augudins ^ parce qu'alors on faisait 
des préparatifs au palais pour les fêtes qui 
devaient fuivre le facre & le couronnement 
de la Reine. 

Le Duc èiEpernan arrive , (ans porter le 
manteau qui était un habillement de cérémonie 
& de paix ; & ayant conféré quelques mo- 
mens avec le Préfîdent Seguier , mettant la 
jnain fur la garde de (on épée , eLle ^ encore 

dans 



DB Paris ♦ Châp^ XLllL it 

ions le fourreau ; dit-il d'uïi air menaçant ; Jl 
la Reime neft pas déclarée Régente avant que 
la Courfefépare , U faudra bien l'en tirer. Quel-' 
queS'Uns de vous demandent du tems pour dé-* 
libérer , Leur prudence neft pas defaifon ^ ûà 
qui peut fe faire aujourd'hui fans péril ne fi 
fera peut-être pas demain fans carnage^ 

Le Couvent des Auguâins était entouré du 
régiment des Gardes, on ne pouyait réfi£^ 
ter , & le Parlement n'avait nulle envie de 
renoncer à rhonncur de nommer à la Régence 
du royaume* Jamais on ne fit plus volontai- 
rement ce que la force exigeait. H n*y avait 
point d'exemple que le Parlement eût rendu 
un pareil arrêt. Cette nouveauté allait con-* 
férer au Parlement le plus beau de tous les 
droits On délibéra pour la forme , on ^dé- 
clara la Reine Régente. 'Il n'y eut que trolji 
heures entre le meurtre du Roi & cet arrêt. 

T^\s le lendemain le jeune Roi Louis XIU 
âgé de huit ans ^ neuf mois , vint ' tenir aux 
mêmes Augufllns avec (à mère > ce qu'on 
appelle un lit de juilice. Deux Princes du 
(kng , quatre Pairs Laïques & trois Maré- 
chaux de France étaient à droite du Roi (ur 
les hauts /iéges ;' à gauche , quatre Cardinaux 
Se quatre Evêques. Ce Parlement était fur les 
bas lîéges (eion l'uiage des lits de judice. Ce 
ne fut qu'une cérémonie» 

Les grands defTeins de Henri /^, la gloire 

. & le bonheur des Français périrent avec lui« 

.Ses trélbrs furent bientôt diffipés , & la paix 

dont il avait fait jouir les Hijets fut changée 

en guerres civiles, 

, La France fut livrée au Florentin Conckinl 
& à Ça/igaiQi femme qui gouvernait la Reine* 
Le Parlement après avoir donné la Régence 
ne fut condilté (ur rien« C'éraît u^ meuble 

D 
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dûnt«n s'étaîc fbrvi pour un appareil éclatant , 
& qu'on renfermait enfuite. II remplit Ton 
devoir en condamnant tous les livres ultra- 
montains qui contenaient pes folles opinions 
de Tautorîté du Pape fur les Rois , & ces 
maximes afrreu(ès qui avaient mis le couteau 
à la main de tant de parricides ; livres au- 
jourd'hui en horreur à toute la nation. 



CHAPITRE XLIV- 

Ohféques du grand Henri IV. 

G'EÔ un ufage de ne célébrer les fiméraîl- 
les des Rois de France que quarante jours 
après leur mort. Le corps embaumé eft en- 
fermé dans un cercueil de plomb , (ur lequel 
• on élève une figure de cire qui le repréfente 
au naturel autant qu'on le peut. Vis-à-vis cet- 
te figure on (èrt la table royale à Theure 
orJinaire des repas , & les viandes (ont aban- 
données aux pauvres. Des prêtres jour & nuit 
chantent des4>rières autour de l'image. Cette 
coutume eft venue d'Afie dans nos climats. U 
faut remonter julqu'aux anciens Roi de Per(e 
pour en appercevoir l'origine. Elle eft rare-p 
ment obfervée. Les dépenfes qu'elle exige 
font trop fortes dans un pays où (buvent 
l'argent manque pour les çhofes les plus né- 
ceUaires. //<î/2/-i //^ avait laiiTé de grands' tré- 
Ibrts. Plus fa mort était déplorable, plus fa 
pompe funèbre fut magnifique. 

Le 19 Juin i^io le corps fut porté de la 
grand' (aile du Louvre à Njtre-Dime , ouot^ 
le lailfa en dépoit , & le lendemain à St. Deni^. 
L'efSgIc en cire était portée fur un brancard 



DE Paris 5 Chap. XLîV. ij 

après le cercueil. Tous les Corps de TEtat 
alïidaienc en deuil à cette cérémonie ; mais 
le Parlement était en robes rouges pour mar- 
quer que la mofc d^n Roi n'interrompt pas 
la juftice. 

Il voulut fiiîvre immédiatement la figure 
en cire ; mais TEvcque de Paris prétendit que 
c'était (on droit. Cette contellation trdubla 
longtems la cérémonie. Les huifllers du 
Parlement voulurent faire retirer TEvêque de 
Paris Henri de Condi , & TEvêque d'Angers 
Miron , qui fallait les fonélions de Grand- 
Aumônier. 

Le convoi s*arreta , le peuple fut étonné 8c 
fcandalifé , Tordre de la marche devait avoir 
iit réglé pour prévenir toute dilpute ; mais 
de pareilles querelles n'ont été que trop fré- 
quentes dans ces cérémonies. Il fallut recourir 
à la déciiîon de la Reine , & que le Comte de 
Soijfons a la tête d'une compagnie des Gardes 
maintînt les deux Evéques dans le pode qui 
leur femblait du , puisqu'il s'agifTait de la fé- 
pulture qui eft une fonâîon Ecclé/îaiHque. 
Les Gardes même (aifîrent un ConTeiller qifî 
faifait réfîHence ; c'était Paul Scarron , le 
père du fameux poëte burlefque Paul Scar^ 
ron , plus célèbre encore par fa femme, 

Lorfqu'on ffit arrivé à Su Denis les Gen- 
tilshommes ordinaires dii Roi portèrent le cer- 
cueil dans le caveau. De (bmptueux repas 
font toujours la fin de ces grands appareils. 
Le Cardinal de Joyeufe qui oflScia dans St. 
Denis , TEvêque d'Angers qui prononça l'o- 
rai(bn funèbre, dînèrent. au réfeftoire des 
Religieux avec tout le Clergé, on dreffa 
trois tables dans la falle du Chapitre ; la 
pr-eml^re pour les Princes & les grands-Of- 
ficiers de la Couronne , la féconde poar le 
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Parlement & la troîfieme pour tous les Of5- 
ciers de la Maifbn du Roi. 

Il (èmble que fî le Parlement avait été re- 

fardé dans ces cérémonies conune Cour des 
airs , il aurait dû manger avec les Princes 
du fang qui font Pairs , & que fiégeant avec 
eux dans la même Cour de jufiice , ii pouvait 
fe mettre avec eux à la même table y mais il 
y a toujours quelque chofê de contradiôoire 
dans tous les ufâges. On prétendait que le 
Parlement n'était la Cour des Pairs que quand 
les Princes. & Pairs venaient tenir cette Cour; 
& l'étiquette ne (bufFrait pas alors que les 
Princes , & fiirtout les Princes de (ang ad- 
miffent à leur table les Conseillers au Par- 
lement. 

Ces détziîs concernant les rangs font le 
plus mince objet de Thiftoire , & tous les dé- 
tails des querelles excitées pour la'préféance 
font les archives de la petitefle plutôt que cel- 
les de la grandeur* 
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CHAPITRE XL y. 

ExaiS'gén/rMiX, E/rangts amenions du Caf^ 

di/zal Du Perrom Fidêiité (^ fermeté 

du ParUmeniM 

LA Régence de Marie deMêdîcîs fut uit 
tems de confûiîons , de fàibleffe i& de ri-4 
gueur mal placée , de troubles civils & de 
continuels orages. L'argent çue Henri îf^ 
avait atnafle avec tant de peine, fut abandonné ■ 
a la rapacité de plusieurs Seigneurs qu'il falué 
gagner , ou des favoris qui l'extorquèrent. 

Le Florentin Canchini bientôt Maréchal de 
France (ans avoir jamais commandé un (eul 
bataillon , Ùl femme Galigaî qui gouvernait \t 
Reine , amafferent en peu d'années plus de 
tré&rs que plufienrs Rois enfèmble n'eif 
poiTédaient alors. Dans cette déprédation 
univerïèile , & dans ce choc de tant de fac- 
tions , on afiembla fur la fin de 1^14 U% 
Etats-généraux dans cette même ûUe de« 
Auguffins de Paris où le Parlement avait don- 
né la Régence. Jamais il n*y eut d'Etats plus 
nombreux, ni plus inutiles. La Chambre de 
la nobleflè était compo(^e de cent trente deux 
députés , celle du Clergé de cent quarante,' 
celle du Tiers^Etat de cent quatre vingt- 
deux. Le Parlement n'eut point encore de 
feance dans cette grande aflemblée. L'U- 
nîverfîié préfentà requête pour y être admife , 
& fît /ignlfîer même une af)igarion ; maïs (a 
requête f\ii réjertée avec un rire unîvcrfèl , de 
(bn a/ngnatîon regardée comme indolente. El- 
le (ê fondait fiir des privilèges qu'elle avait 
Hlfi, âù ParL de Paris. II Partt E 
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eus dans des tems d'ignotance* On lui fit ântir 
que les temi étaient changés , 8c que les 
ufàges changeaiant av^c eux. 

L'UniverSté n'ayant fait qu'une démarche 
iji^cudente, le Parlement en fît une qui mo<- 
rite dc^ns tous les âges les applaudiflèmens de 
la nation entière ,^& qui cependant fut très- 
mal reçue à la Cour. 

Le Tiers-Etat eft fans doute la naiion mê- 
me , & alors il Tétait plus que jamais. On 
n*ayait point augmenté le nombre des Nobles 
comme aujourd'hui , le peuple était en nom- 
bre par rapport à la Noblefle & au Clergé 
comme nulle e& à deux. La Chambre du 
Tiers-Etat propofa de recevoir comme loi 
fondamentale , que nulle puiiïance fpirituelle 
n*eâ en droit de déposer les Rois , & de délier 
les fujets de leur ferment de fidélité. Il était 
déjà honteux qu'on fut obligé de proposer uno 
telle loi , que le (eul bons fens & l'intérêt de 
tous les hommes ont dû rendre de tout tems 
facrée & inviolable ; mais ce qui fut bien 
plus honteux, & ce qui étonnera la dernière 
ppflérité 9 c'eÂ que les chefs de la Chambre 
du Clergé I4 regardèrent comme hérétique. 

.11 fuffiCàtt 4'avoir paflé dans la rue de la 
Feronnerie , & d'avoir Jette un regard fur 
r^endroit fetal où H^nri ir fut afTaffiné , pour 
ne pas frémir de voir la p>opofition du Tiers-» 
Etat combattue. 

Le Cardinal Du Perron qui devait tout ce 
qu'il était à^ ce même Henri IV ^ intrigua ^ 
harangua dans l^s trois Chambres > pour em-» 
pêcher que l'indépendance & la fureté des 
Souverains établie par tous les droits de la 

nature ne le fât par une loi du royaume. Il 

convenait qu*il n'eftpas permis dWaffinçj 
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iotiPriflce ; mais il difait qu'il efi: de foi qut 
rEglifê peut le déposer. 

Cet hotnine fi indigne alors de la réputa-^ 
tion qu'il avait uCûrpee , devait bien voir 
qu'en donnant à des prêtres ce droit ablurde 
^ afireux de d^rautller les Rois , c'était en 
efet les livrer aux afiâffins : car il tik bien 
rare d'6cer à un Roi fa couronne fans lui ôter 
la vie. Etant dépofé ; il n'eu plus Roi , s'il 
combat pour fbn trône , il ed lin rebelle digne 
de mort. />« Perron devait voir encore que 
c'était la cau(è du genre humain , & que 
fi TEglile pouvait dépouiller un Souverain , 
elle pouvait à plus forte raitbn dépouiller le 
refte des hommes. 

Mais^ dilait Du Perron dans (es ha- 
)rangues ^fiun Roi qui ajuré-àfonfacre d'être 
Catholique , fi faifait Arien ou Âiufulman , 
ne faudrait-il pas le dépofir } Ces paroles 
étonnèrent & confondirent le Corps de la 
Noblefle. Elle pouvait aifémcnt répondre que 
le fkcre ne donne pas la royauté ; que Henri 
IF CalviiYÎfte avait été reconnu Koi par la 
plus (aine partie de cette même Noblefle , 
par quelques Evcques même , par la Répu« 
bliqUe de Veni(è , par le Duc de Florence » 
par l'Angleterre , par les Rois du Nord , pat 
tous les Princes qui n'étaient pas dans les fers 
du Pape & de la maifon d'Autriche. Tous les 
Chrétiens avaient obéi autrefois à des Em- 
pereurs Ariens. Ils ne (e révoltèrent point 
contre Julien le Philo(c>phe devenu payen^ 
qu'ils appeliaient apofiat. La religion n'a rien 
de commun avec les droits civils. Un homme 
pour être mahométan n'en doit pas moins être 
l'héritier de Ton père. Deux cent mille Chré- 
tiens de la religion Grecque établis dans 
Conflantinople reconnaifrent le Sultan Turc. 
-, Eij 
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£n un mot , la terre entière devait élever (à 

voix contre le Cardinal Du Perron m 

Cependant , lui & fès collègues perHia- 
dèrent à la chambre de la noblei^ qu'on avait 
be(ôin de la Cour de Rome , qu'il ne falait 
pas la choquer par des queftions épineuses 
qui au moins étaient inutiles » & que dans 
tout Etat il y a des myftères qu'on, doit laifTer 
derrière un voile. Ces fîineiles harangues 
éblouirent la NoblcfTe , d'ailleurs mécontemt 
du Tiers-Etat. 

• La nation rebutée dans ceux qui portaient 

> fts plaintes , s'adreilk au Parlement par l'orga* 

ne de l'Avocat-général Servin , citoyen (âge , 

éloquent & intrépide. Le Parlement aiïèmblé 

a Jany. ^"^ ^^^ 1 «"t aucun Pair , donna un arrêt 

i<^i5* qui renouvellait toutes les anciennes loix Cxxt 

ce fîijet impartant ^ & qui afTurait les droits 

de la Couronne. Tout Paris le re<jut avec éi&i 

acclamations. Sion en croit les mémoires , le 

Cardinal Du Perron en (c plaignant de cet 

arrêt à la Reine , proteûa que fi on ne.le caf- 

fait , il ferait obligé de iê (ervir de la voix de 

l'excommunication. 

Il paraît inconcevable qu'un fujét ait dit à 
fbn Souverain:/! vous ne punifTez ceux qui 
fbutiennent ^ vos droits je les excommunierai. 
La Reine aveuglée par la crainte du Pape & 
de TËglile , entourée de faâions » eut la fài^ 
bleffe de faire cafTer l'arrêt par Ion Confeil , 
& même de mètre en prifbn l'Imprimeur du 
Parlement.Le prétexte était qu'il n'appartenait 
pas à ce Corps de flaruer (ur^ un point que 
les Etats examinaient. Le Parlement avait 
pris la fa?e précaution de (e borner à re- 
nouveller les anciens arrêts» Elle fut inutile ; 
une politique lâche l'emporta fur l'intérêt du 
Roi & du royaume* On avait vu jufqu'alorc 



» 



DE Paris , èkap. XLV. i> 

en France de plus grandes calamités ; maîè 
jamais plus d *oppro b re^ 

Cette honte ne fut cflfàcée qu'en 1^82, 
iorfque rafïèmblée du Clergé infpirée par le 
grand Boffuet arracha de (es regiftres fa hj|- 
rangue de Du Perron , & détruifît , autant 
qu'il était en elle, ce monuQienc de baiTelTe ^ 
de perfidie* 



CHAPITRE XLVI. 

Querelle du Duc <f Epernon avec le Parlemenh 
Remontrances mal reçues, 

PEndant que ces derniers Etats-généraux 
étaient aflemblés en vain , que cent in- 
trigues^ oppofees agitaient la Cour , & que 
les fadions ébranlaient les provinces , il (ur- 
vint entre le Duc à^Epernon & le Parlement , 
une querelle également défàgréable à l'un 
& à Tautre. 

Le Duc à'Epernon autrefois favori de Henri 
III y ayant forcé le grand Henri /A^à le mé- 
nager , ayant fait donner la Régetice à A 
veuve, bravait Conchini & fa femme qui 
gouvernaient la Reine. Il la fatiguait par Tes 
hauteufs; mais il confervait encore cet a(^ 
cendant que lui donnaient fês fervices , (es 
rîcheflès , fês dignités & flirtout fa place de 
Colonel - général de Tlnfan^rie* Toujours 
intriguant , mais encore plus fier , il mettait 
dans toutes l&^ affaires un orgueil infiip- 
portable , au lieu de cette hauteur noble Sx, 
décente qui fubjugue , quaîid elle efi pla" 
céc. 

Il arriva qu*un foldat du Régiment des 
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Gardes tua un de Ces camarades près de Fab* 
baie de Su Germain-des-Près. Le droit do 
Colonel-géncral était de faire juger le coupa-, 
ble dans Con Confeil de pierre. Le Bailli de 
Tabbaie s'était fai/i du mofc & du meurtrier* 
Cefi fans doute un grand abus que des Moînes 
ibient Seigneurs , & qu'ils ayent une jufiice* 
Mais enfin , il établit que le Premier juge qui 
avait commencé les informations , demeurât 
maître de Taffaire. On eft très-jaloux de ce 
malheureux droit. Le Duc d*Ejjernon encore 
plus jaloux du fien redemanda fon foldat pour 
le juger militairement. Le Baili refusa de le 
rendre. D^Epernvn fait brifèr les portes de' I2 
pri(bn , & -enlever le meurtrier avec le mort. 
Le Bailli porte (a plainte au Parlement. Ce 
tribunal afïîgne A'£perno/v^om être oui. 

Ce Seigneur croyait que ce n'était pas au 
Parlement , mais au Con(eîl du Roi à décider 
de la compétence ; il regardait l'ailignation 
comme un affront plutôt que comme une pro- 
cédure légale. Il ne comparut que pour in fui- 
ter au Parlement , menant cinq cent Gentils- 
hommes â (a lùite , botes , éperonnés 8c armés. 
Le Parlement le voyant arriver en cet équi- 
page leva la féance. Les Juges en ^rtant fu- 
rent obligés de défiler entre deux hayes de 
■jeunes Omciers qui les regardoient d'un air 
outrageant « & déchiraient leurs robes à coups 
d'éperons. 

Cette affaire fut très-difficile à terminer. 
DNin c6té le bon ordre exigeait qu'on' fit au 
Parlement une réparation authentique : d'un 
autre la Cour avait befoin de ménager le Duc 
i'Epernon pour l'oppoff r au Prince de Condé 
^ui mena<^ait déjà de la guerre civile. 

On prit un tempérament ; on osdonna par 
une Lettre de cachet que le Parlement fufpen-i 
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imt fts procédures contre le Duc ^Epernon , 
& qu'il recevrait fes excufes. , 

Il vînt donc fé prcfcnter au Parlement une 
féconde fois ^ toujours accompagné d*un grand 
nombre de Nobleflè. 

MeJJUurs , dit-il ^je vous prie <texcufer un j^ igr^a 
pauvre Capitaine d* infanterie , qui s'eft plus ap^ vembce 
pliqué à bien faire, quà bien dire, i « ï 4» 

'Cet exemple fut une des preuves que les 
loix ne (bnt pas faites pour les hommes puiC- 
fans. Le Duc SEpernon les brava toujours* 
Ce fut lui qui i- peu-près dans le même tems , 
ne pouvant (buffiîr que le Garde des Sceaux 
Du Vair précédât les Ducs & Pairs dans une 
cérémonie à la paroilTe du Louvre ; le prit 
rudement par le bras» & le fit for tir de la place 
de réglifè , en lui difant qu'un bourgeois ne 
devait pas (è méconnoître. 

Ce fut lui qui quelques années après alla 
avec cent cinquante cavaliers enlever la Reine 
mère au château de Bois , la conduifît à An» 
gouléme » & traita enfuîte avec le Roi de 
couronne â couronne. Les exemples de pareil- 
les témérités n'étaient pas rares alors* La 
France retombait infenfîblement dans l'anar- 
chie dont Henri ÎV l'avait tirée par tant de 
travaux & avec tant de (àgeflè. 

Les Etats-généraux n*avaient rien produit ; 
les faôions redoublaient. Le Maréchal de 
Bouillon qui voulait fe faire uh parti puiC> 
fant , engagea. le Parlement à convoquer les 
Princes & les Pairs pour délibérer fur les af- 
fairs publiques. La Reine allarmée défendit 
aux Seigneurs ^'accepter cette invitation*' Ma» 
dangereuft. Les Préfîdens & les plus anciens ^'^'^* 
Conleillers furent n^andés au Louvre, Le 
Chancelier de Silleri leur dît ces paroles î 9 Avril 
V(yus navè^ pas plus droit de vous mêler de ce i^^S» 
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^ui regarde te Gownrnement que de connahfA 

' des comptes 6* des gabellesm Le Parlement 

il Avril prépara des remontrances. La Reine manda 

il 6x5* encore quarante magiflrats au Louvre : Le 

Roi eft votre maître , dit-elle , fy il ufira, de 

Jbn autorité ^Ji vous contrevenez àjès déferifes^ 

Elle ajouta qu*il y avait dans le Parlement 

une troupe de faâieux ; elle défendit les 

remontrances , & auffitôt le Parlement alla «n 

drefTer de très- fortes. 

Le zx Mai \6\% le premier Préfîdent de 
Verdum vint les prononcer à la xètt du Parle- 
inent« Elles regardaient précifément le gou- 
vernement de rEtat, elles furent écoutées & 
négligées. Tout finit par enregiilrer des Let- 
tres patentes du Roi qui ordonnaient aux 
Juifs étrangers de fbrtir de France. Cétaient 
pour la plupart des Juifs Portugais qui étaient 
venus envahir tout le commerce que les Fran- 
içais n'entendaient pas encore. Ils repèrent 
pour la plupart à Bordeaux y Bc continuèrent 
ce commerce qui leur était défendu* 

Une autre affaire qui regardait plus parti- 
culièrement le Parlement , fut celle de la Pau* 
lette» C'était un droit annuel , imaginé par 
nn PauLef (bus l'adminifiration du i5uc de 
SulLi. Tous ceux qui avaient obtenu des 
charges de Judicature , payaient par an !a 
foixantléme partie du revenu de leurs charges, 
moyennant quoi elles étaijenc a0iirées à leurs 
héritiers qui pouvaient les garder ou les ven- 
dre à d'autres y comme on vend une métairie. 
Cet abus ne fallait^ pas honneur au Duc du 
SuUi , c'était p^ut-ctrç Tunique taçbc de bm 
.. ^ miniflère* 

Les Etats de 1^14 & i^i ^ demandèrent for- 
tement l'abolition de ce droit & de cette venait- 
ic ; le Miqiflère le promit en vain, L'^Yantage 
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de laîilêr Ht charge à (a famille l'emporta iur 

te Bardeau du droit annuel. Il y a eu beaucoup 

de changemens dans la perception de ce droit. 

On l'a modifié de vingt manières , comme 

prelque toutes les loix & tous les u(à?es. Mais 

la honte d'acheter le droit de vendre la juf* 

tice & celui de la tranfinettre à (es héritiers 

a CuhGAé toujours. On a prétendu^ depuis que 

le Cardinal de Richelieu approuva cet oppro-* 

bre dans (on prétendu Tettament politique , 

qu'on ne s'appercevait pas encore que ce Te(^ 

camentefi l'ouvrage d'un fàuiTaire aulfi igno« 

f ant qu'abnirde. 
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CHAPITRE XLVII. 

Du meurtre du Maréchal /Ancre C^ di fi 
femmem 

DE plus grands événcmcns (ê préparaient; 
lès Râlons s'aigriilâient, Conchini Maré- 
chal ff Ancre n'entrait pas aU Con(èil , mais 
9 le dirigeait ; il était le maître des afiàlres , 
& le Prince de Condé premier Prince du fang 
en était exclus. Il eut le malheur de (ê croire 
obligé à prendre les armes comme Ton père & 
fen grand-père* Cette guerre civile dura peu ; lyfaî 
elle fiit fùivie du traité de Loudun qui don** \6\6i 
fiait an Prince de Condé un pouvoir pre(que 
égala celui de la Récente. A peine le Prince 
de Condé crut-il jouir de ce pouvoir ; que 
Cb/z^A//2i le fit mettre à la Baflille. La prifon 
de ce Prince , au lieu d'étouflfer les reftes des 
guerres civiles , lés ralluma; chaque Seigneur, 
chaque Prince , chaque Gouverneur de pro- 
fince prenait U parti qu'il croyait le flu* 

F! 
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convenable à Tes intérêts , Se en changeale 
le lendemain. Chacun ravivait ce qui était 
fa bienfeance. Le Duc i'Epérnon qui étaifi 
retiré dans TAngoumois , tenta de Ce rendre 
maître de la Rochelle. Le Maréchal de Lâf- 
diguihcs était véritablement n)uverain dans 
le Dauphiné. Le Duc àeNevers , de la mai- 
(on de compagne , (e cantonnait dans Ces ter- 
res. Le Duc de F<indSmey fils de Henri lA^Sc de 
CabrielU d'Etrées , le Duc (ie Mayenne fils 
du Chef de la Ligue , le Maréchal Duc de 
bouillon Prince de Sedan , unifTaient leurs 
troupes, & tous difaient que c'était contre 
le Florentin Conchini , & non pas contre le 
Roi. 

Au milieu de tant d'aflarmes , un jeune 
Gentilhomme du Comtat d'Avignon, introduis 
auprès de. £<7/zz.f A7//, & s'étant rendu né- 
cenaire aux amulêmens de (bn enfance , pré- 
parait une révolution à laquelle perfbnne ne 
s'attendait. Le Roi avait alors feize ans Se 
itml ; il lui perfuada qu'il était feul capable 
dei>ien gouverner Con royaume » que Ùl mèrt 
n*aimait ni (a personne ni (on Etat ^ que Con." 
€hini était un traitre. Ce Conchini dans ce 
tems-la mcme faifait une aâton qui méritait 
tme iiatue. Enrichi par les profufîons de MarU 
de Médicis , il levait à (es dépens une armée 
de ctfiqà âx mille hommes contre les révolu 
tés ; il (butenait la France comme iî elle avair 
été fa partie. Le jeune Gentilhomme nommé 
CaJenet y connu Ibus le nom ^ Luin'es , ren- 
dit jIî (u(ped le fer vice même que Conchini 
Maréchal de France venait de rendre , .qu'il 
ifeconféntîr leRoià raflkflîner ,^ ameuter 
cnprî{bnlaReinefa mère» 

Le feune Louis^ Xlll y à qui on donnaff 
i£^ lé nom^ de Jufic ^ approuva Tidée ii$ 
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faire tuer le Maréchal dans Ton propre ap- 
partement , ou dans celui de (a mère. Conchini 
ne s'étant pas préfènté ce jour-là au Louvre ne 
prolongea (a vie que d*un jour, D fut tué à 
coups de piâolet le lendemain en entrant dans H a>"^" 
la cour du château. Fitri & quelques Gardes ^ ^7* 
du Corps furent'les meurtriers, ^/>r/ eut le bâ- 
ton de Maréchal de France pour récompenft* 
MarU de Medicis iut emprifonnée dans f^n 
appartement dont on mura les portes qui don-« 
naient fur le jardin , & bientôt après on ren- 
voya prilbnnière à Bloîs , dont le Duc A^Eper- 
ji^'/z la tira trois ans après , comme on t'a déjà 
dit. 

La Caiigat^ Maréchale i^ Ancre ^ Dametl'a- 
tours de la Reine , fut incontinent ùiRe , dé« 
pouillée de tout , conduite a la Baiiille y Se 
de là transférée à la Conciergerie. 

Le favori de Luines qui dévorait déjà en 
efpérancè les grands biens du mari & de la 
femme , fit donner ordre au Parlement d'info 
truire le procès du Maréchal afTafliné & de fâ 
ij}alheureu(è veuve. Pour le Maréchal , (bu 
corps ne pouvait pas (e retrouver , le peuple > 
en fureur l'avait déterré , on l'avait mis en 
pièces , oîi avait même mangé (on cœur ; 
excès de barbarie digne du peuple qui avait 
exécuté les maffàcres de la Su BarthelemS , de 
inconcevable dans une nation qui pafTc aujour- 
d'hui pour fi frivoîe & fi douce. Il était difficile 
de trouver de quoi juger à mort la Maréchale. 
C'était une Italienne de qualité venue en Frans 
ce avec la Heine , comblée à la vérité de ft» 
bienfaits , tnfo^emc dam (a fortune & bizarre 
dans (on hum^ii** , défauts pour le(quels on n*» 
jamais fait coup-î'' le cou à pertonnew ^ 

On fut obligé de lui faire un crime d^avoîr 
içrit q;uelqixe$ lettres de çonxgiîmieiisi Madrid 
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G H A P I T R E L. 

Du mariage de Gafton de France avec' Mar- 
guerite de Lorraine , caffé par le Parlement 
de Paris 6* par Taffinihlée du Clergé* 



G 



Afion , frère unique de Louis JCIÎI \ 
avait épou(ç en \6%\ à Nanci Aïarguerite 
four du Duc de Lorraine Charles ÎV* Toutes 
les formalités alors requi(ès avait été obfêr- 
vées. Il n'était âgé que d'environ vingt-quatre 
ans ; mais la Reine (a mère & t»,Doc de Lor- 
raine avait autorifé & préflè ce mariage. Le 
contrat avait été communiqué au Pape Urbain 
Vlll ) & en conséquence le Cardinal de £<?/•- 
raine Evéquc de Toul , raécropolitain de cette 
province , donna les (Ufpeiifes de la publca- 
lion des bancar. Les époux forent mariés en 
pré(ènte de témoins; & dnix ans après , quand 
Gafton eut vingt-cinq ans , ils ratifièrent (b- 
lemnellement cette cérémonie dans PEgliiè 
Cathédrale de Malines , pour fuppléer d'une 
manière autentique à tout ce qui pouvait avoir 
été omis. Ils s*aimaient , ils étaient bien éloi- 
gnés l'un & l'autre de Ce plaindre d'une union 
que le Pape & toute l'Europe regardaient com- 
me légitime 8c indiffoluble» Mais ce mariage 
allarmait le Cardinal de Richelieu qui voyait 
la Reine-mère , le frère du Roi héritier pré- 
fbmpcif y 8c le Duc de Lorraine ligués contre 
lui. 

Louis 2rîII ne penHi pas autrement que 
fbn Minière. Il falut faire penfèr le Parlement 
& le Clergé comme eux & les engager a caf- 
fer le mariage, On alléguait que Caflo/i s'é- 
tait 
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tait marié contre la volonté du Roi fbn frère ; 
mais il n'y avait point de loi expreflè qui 
portât qu'un mariage (êrait nul quand le Koi 
n'y aurait pas contenti. Gafion ^:97it perfbn^ 
nellement ofïènle (bn frère ; mais le mariage 
d'un cadet était- il nul par cette (èule railon 
^u'il déplaifait à L'aîné 1 Louis XI étant 
Dauphin avait époufé la fille d'un Duc de 
Savoye malgré le Roi fbn père ^ & avait fui 
du royaume avec elle , (ans que jamais Charles 
^//entreprit de traiter cette Union d'illégî- 
time. 

On regardait le mariage comme ^n (âcre- 
ment & comme un engagement cîviL En qua- 
lité de (icrement c'était U Jîgrù vlfible £unt 
ihofe inviJihU ^ un myftcre un caraéière in-* 
délébiU , que la. mon Jhule peut effaces. Et 
quelque idécf que TEg^ife puiilè attacher à ce 
mot de €hoJe inviJlhU , cette queftion ne pa-^ 
ralilâit pas du relfort des jugemens humains* 
A regard du contrat civil , il liait les deux 
époux par les loix de- toutes les nations. An-* 
nuller ce contrat (blemnel , c'était ouvrir la 
porte aux guerres civiles les plus funedes : car 
«'il naiflait un fils du mariage de Gafton^ le Roî 
n'ayant point d'enfans , ce fils était reconnu 
légitime par le Pape & par les nations de 
l'Europe, & déclaré bâtard en France, 6c 
encore aurait- il eu la moitié de la France 
dans fbn parti. 

Le Cardinal de RichelUu ferma les yeux: 
aux dangers évidens qui naîffaient de la caf^ 
fktjDn. Il fit mouvoir tant de reffdrs , qu'il 
obtint du Parlement irrité contre lui un arrêt ^ 
& de l'affemblée du Clergé qui ne Taîmaît 
pas davantage , une décision favorable à (et 
vues. Cette condefcendancc n'eft pas furpre- 
nante ; il était tout-puîffant , il avait e^^vahî 
Hifi.duParL de taris. II Part. I 
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les Etats du Duc de Lorraine ; tout pliait Cous 

Ces volontés, 

L'Avocat général 0/»^r rtf/o/2 rapporte que 
le Parlement étant raflèmblé , il y fiit dit que 
,Phéroras^èr^ rf'Hérode (^ccufk Salomé d'avoir 
traité fin mariage avec Sillence Lieutenant 
d^ Arabie. 0" cita Plutarque en la vie dç 
Dion* h^xk^ quoi la Compagnie donna un 
14 Juil- décret 4e prife 4? corps contre Charles Duc 
kr 1634- de I^orraine , François ^ nouveau Duc de 
Lorraine ( à qui Charles avait cédé (on Du-» 
çhé , ) & la Prinçefle de Phalzbourg leur (œur , 
comme coupable de rapt envers fa pçrfbnne 
4e Mç>n(ieur , frère unique du Roi. 

Enfuite il les condamna comme coup4bles 
s Sep- de Icfermajçflé , Içs bannit 4u royaume , & 
Wmbrç, confisqua leurs terres. 

Deu^ Tchofts furprenaîent dans cet arrêt ; 
premièrement la condamnation d'un Prince 
Souverain qui étajt vafTal du Roi pour le 
Duché de Bar , mais qui n'avait point marié 
(a fœur dans Bar. 

Secondement Iç crime de rapt fùppofe 
contre Monfieur qui était venu en Lorraine 
.conjurer le Duc de lui donner (a (œur en 
mariage. Il était difficile de prouver que 1^ 
PrincelTe M^gittrite eut forcé Monfieur i 
; répoufer,. 

7 JuiUft *-' Tandis que le Parlement procédait , TaC- 
x^is^ ièmblée du Clergé promv^lguait une loi civile , 
qui déclarait que les héritiers de la Couronné 
ne pouvaient (è marier fans le consentement 
4u chef de la maifbn. On envoya un Evéque 
4e Montpellier à Rome pour faire accepter 
cette décifîon par le Pape qui la réprouva. Un 
règlement de police ne parut pas au Pape une 
loi de TEglife. Si le Roi , dont la famé était 
trcsr chancelante ^ fut mort alprs , Gajfon ç^ 
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régné fans difficulté , & il aurait auffi fans 
difficulté &it regarder comme trés-yalide ce 
même mariage dont le Parlement & le Clergé 
Fran<;ais avaient prononcé ia nullité. Heureu- 
fement Louis ^III approuva enfin le ma- 
riage de (on frère. Mais la loi qui défend aux 
Princes du fang de laiffer une poftérjté fans 
le consentement du Roi a toujours iubfîflé 
depuis ; & le fèntiment de Rome qui tient ces 
mariages valides a fubfiflé de même ; (burce 
étem^le de divifions , jusqu'à ce que tous les 
hommes (oient bien convaincus qu^il importe 
fort peu que ce qui efl vrai à Paris (bit faux 
dans le Comtat d'Avignon » Se que chaque 
Etat doit ïê gouverner félon fes loix îndépen-: 
dauunani; d^une théologie ulcramontaine» 







y 
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CHAPITRE L L 

JE)^ la réjiflancé apportée par U ParUmeni à /V* 

tablijjement de l'Académie Françaije. 

IL elî /îngulîcr que le Parlement n'eût pa* 
héfité à caffer & annuilèr le mariage de 
rhéritier du royaume , contradé du confence-' 
ment de fa mère y célébré (êlon toutes les 
formalités de TEglife , & qu'il refiiC^t con(^ 
tamment pendant dix-huit mois l'enregidre- 
ment des lettres patentes qui établifTaient TA- 
cadémie Françaifè. Les uns-crurctat -qu'apte» 
wn arrêt rendu en faveur de ITJniveriîté & 
^Arifton 9 cette Compagnie craignait qu'une 
fociété d'hommes éclairés , encouragée par 
Tautorité royale , n'enfeignât des nouveautés» 
D'autres penferent que le Parlement ne vou- 
lait pas ou'en cultivant l'éloquence inconnue 
chez les Français ^ la barbarie du ilile du bar- 
reau devint >in fiij^ â&ni^feÎ9tfî'autres enfin 
Imaginèrent que ie.Pàtlè£2«illt;Wrtifié tous 
les jours par le Cardinal », voajgit à fbn tour 
lui donner des degâûts» 

Le Fajjor y compilateur profiler » qui a 
fait un libelle en dix-huit volumes , de l'hif^ 
toire de Louis XllI ^ dit que CétabUJfement 
de V Académie eft une preuve de la tyranie du, 
CardinaU 11 ne putfouffrir que £ honnêtes gens 
s'ajfemèlajfent librement dans une maijàn par- 
iiculière. 

On fênt bien que cette imputation ne mé- 
rite pas d'être réfutée ; mais on ne doit pas 
perdre ici l'occa/îon de remarquer que cet 
écrivain aurait du mieux profiter des pre- 
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mîcres leçons de FAcadémie ; elles luî auraient 
appris à écrire d'un flîle moins barbare avec 
un fiel moins révoltant , d'une manière plus 
judicieuse , & à ne pas bleder à la fois la yi- 
rite , la langue « & le bon (ens* 

L'ércdion de l'Académie Firançaîfe était une 
imitation de celles d'Italie , & ti*autaitt plus 
nécefTaire que tous les genres d'éloquence , & 
furtout ceux dtf la chaire & du barreau » 
étaient deshonorés alors par le mauvais goût y 
& par de très-mauvaifts études , pires que 
^ignorance des premiers fiécles. La barbarie 
qui couvrait encore la France ne permettait 
pas aux premiers Académiciens d'être de 
grands- hommes ; mais ils frayaient le chemin 
a ceux ^i le devinrent. Ils fettèrent les fon^* 
démens de la réforme des ef^rits» Il efi très*^ 
vrai qu'ils enfêîffnèrent à penfer & à s'expri-» 
mer. Le Cardinal d^ Rickeluu rendit par 
cette ini!îti3tion un vrai (ervice ï la patrie. 

Si le Parlement difïera une année entière 
d'enregiârer les Lettres , c'eil qu'il craignait 
que l'Académie ne s^attribuât quelque furifdic* 
tion liff la tibrairie. Le Cardinal fit dire au 
prèmiei^ Préfident Le Jai qu'il aimerait ce» 
MeffieilR comme ilsTainieraient. Enfin quand 
cet établiflèmem tùt yétifié , le Parlement 
ajouta anx patentes du Roi , que l'Académie 
ne connaîtrait que de la langue Fran(^aife & 
des livres qu'elle aura faits , ou qu'on expofera 
à fbn jugement Cette précaution prî4 par 
le Parlement prouve aiîëz que Téredion de 
l'Académief avait donné quelque ombrage. Elle 
n'en pouvait donner , • n'ayant que des privi- 
lèges hoflorabies , aucun d^itile , & ftn fon- 
dateur même ne lui ayant pas procuré une 
faile d'affemblée» 
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CHAPITRE LIL 

Setours offert au Roi par U Parlement de 
Paris PLuJleurs de ces memhret emprifonnést 
Combat du Parlement avec la Chambre des 
Comptes dans l'Eglife de Notre-IXame. 

jT) Ichelieu ayant fait déclarer fbleinnel<- 
-^ lemcnt la guerre à toute la maifbn d'Au- 
triche dans rAllemagne & dans ^(pagne en 
163$ 9 fut fur le point de voir le royaume 
ruiné Tannée fuîvante. Les ennenntis paiTèrenc 
la Somme , prirent Corbie , ravagèrent toute 
la Picardie & la Bourgogne % Paris fut expofé^ 
& plu/îeurs citoyens en (brtirent. Les 
troupes étalent peu nombreuses , intimidées 
& difperfées ; les meilleurs ofSciers fufpeôs 
au Cardinal , emprisonnés ou exilés, les finan- 
ces épui(2es. On ne régardait alors ce minif* 
tre que comme un tyran mai-adroit. 

Dans cette cri(è de l'Etat , la vilkf de Paris 
offrit de (budoyer fix mille cinq cent hommes. 
Le Parlement réfblut d'en lever deux mille 
cinq cent ; TUniverfîté même promit quatre 
cent ioldats. Le Cardinal doutait fi ces offres 
étaient faites contre les ennemis ou contre lui- 
même. 
«I Août Le parlement voulut nonuner douze con(êil' 
i6i6, lers pour avoir foin de la garde de Paris ^ & 
pour faire contribuer à la levée des troupes 
que Paris devait fournir. 

Le miniftre fentit qu'une telle démarche 
était une inlulte plutôt qu'ufi (ècours* La 
compagnie du parlement ne lui parut pas 
inilituee pour garder les portes de la ville , & 
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pour faire les fondions du gouverneur & des 
généraux d*armée« Il (avait qu'on avait parlé 
de lui dans la (eance« Le roi manda au louvrç 
lespréfidens & les doyens de chaque chambre ; 
il leur renouvella les défenfes de Ce mêler 
d'aucune af&ire d^état. Enfin ^ le miniUre & 
les généraux ayant réparé leurs fautes , & les 
ennemis ayant été chaiTés du royaume , le 
parlement obéit. 

On ne put terminer cette campagne qu'a- 
vec des fraix immen(ès« Les finances font le 
premier reflbri de Tadminifiration , & ce ren- 
fort efl toujours dérangé. Richelieu n'était 
point un SulU qui eût fu s'aiTurer de quarante 
millions , & préparer les vivres , les muni- 
tions , les hôpitaux , avant de faire la guerre. 

Ni fà fànté , ni fbn génie , ni fbn ambi«^ 
tïon ne lui permettaient d'entrer dans ces dé- 
tails indifpenfàbles , dont la négligence doit 
diminuer beaucoup (a gloire. Il fut obligé de 
retrancher trois «quartiers d'arrérages que le 
roi devait aux rentiers de l'hôtel-de-viJle. 
Cette banqueroute était odieufè ; il eut mieux 
valu fans doute établir des impots également 
répartis ; niais c'efi ce qu'on n'a fii faire en 
France qu'après une longue épreuve de moyens 
aufl! honteux que ruineux. Le gouvernement 
depuis Suili ne favait que créer des charges 
' inutiles , que la vanité achetait à prix d ar- 
■gant , & fê remettre à la difcrétion des trai- 
tans. 

Richelieu avait créé vingt nouveaux offices 
de confèîUers au parlement en 1635. La comr- 
pagnie en avait été indignée. La banqueroute 
faite aux rentiers excita les cris de tout Paris. 
Ces citoyens privés de leur revenu vinrent fè 
plaindre chex le chancelier Chdteau-neuf* Pour 
riponfe on en mit. trois à la baflille. Le parle- 
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menç s'aiTemble , on délibère > on parle for- 
tement. Le cardinal avait Ces efpions ; il fait 
«nlever Gayant y Chamrondy Solo y Sevin » 
Tubeufy BouviLU , Scaron, Un édit jdu roi 
interdit la troi/îéme chambre, des enquêtes* 
Le magiflrats arrêtés furent ou exilés , ou en- 
fermés y & les rentiers perdirent leurs arré- 
rages. 

Il efl évident que le gouvernement du car- 
4}inal de Richelieu était à la fois vicieux & ty- 
rannique ; mais il eft vrai aufli qu'il eu^ tou- 
jours à combattre des fadions. La fierté £àn- 
guinaire du miniÛre & le mécontentement de 
tous les ordres du royaume , furent les (èrnen- 
cts qui produi/irent depuis les guerres de la 
fronde. Le parlement ayant perdu (bus Riche- 
lieu toutes les prérogatives qu'il réclamait » 
.ne combattît dans les dernières années de 
Louis JICIJIq\ie contre la chambre des comp* 
tes.* 

Ce monarque ayant ôté la protedlon de la 
France à Sre, Geneviève qi^'on croyait la pa- 
irone du rovaume, parce qu'elle Tétait de 
paris , conféra cette dignité à la Vierge 
Marie, 

Ce fut une très-grande fclemnité dans TE- 
glife de Kotre-Dame^ Les cours fupérleures 
y affiilèrent. Le premier préfident du parle- 
ment marcha le premier à la proceflion. Les 
pré/îdens-à-mortier ne voulurent pas (buffrir 
que le premier prélîdent des comptes le fuivît. 
Celui-ci qui était grand & vigoureux prit un 
pré/îdent-à-morticr à brafle-corps & le ren^ 
verfa par terre; Chaque préfident des comp- 
tes gourma un préfident du parlemerit & fat 
gourmé. Les maîtres s'attaquèrent aux con- 
feillers. Le duc de Monihaioa mie Tépée à la 
main avec lès gardes pour arrêter le dç&rdre 
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Se ^augmenta. Les deux partis allèrent ver- 
baliCêr chacun de leur câté. Le roi ordonna 
que dorénavant le parlement (brtirait de No- 
tre-Dame par la grande porte » & la chambre 
des comptes par la petite. 



CHAPITRE LUI. 

Commencement des troubles pendant le minifilrt 

de Mazarin. Le Parlement fujpend pour la 

ptemilrefois les fondions de lajuftice, 

DE rhumiiiation où le parlement fut 
plongé par le cardinal de Richelieu y il. 
monta tout d'un coup au plus haut degré de 
puiiTance immédiatement après la mort de 
Louis Xllh Le duc SEpernon l'avait forcé , 
les armes à la main , de (è (àifir du droit de 
donner la régence à M^^^^ àt Midicis. Ce 
nouveau droit parut aux yeux £Anne ciAu-^ 
triche auffi ancien que la monarchie. Il l'exerça, 
librement dans toute (â plénitude. Non-(èa-. 
lement il déclara la reine régente par un arrêt ; \% Mai 
mais il caflà le tefiament de Louis Xlll i^+i- 
comme on caflTe celui d'un citoyen qui n'ed pas 
fait félon les loix. La régente & la couc 
étaient bien loin alors de douter du pouvoir du 
parlement , ^ dejui contefter une prérogative 
dont elles tiraient tout l'avantage. Le parle- 
ment décida (ans aucune contradiâion du deC- 
tin du royaume , & le moment d'après il 
retomba dans l'état dont la mort de Louis 
Xlll l'avait tiré. La reine voulut être touic- 
puiiTante , & le fut jufqu'âu tems des barri- 
cades. 
Mais avant que le partemeiu donnât ainil k 
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régence t & cafiâtle te^^em du roi-cti <{£ia- 
llté de cour des pairs , garnie de pairs y xi faut 
remarquer que par les ancieBiies loix le parle- 
tnenc n'exiidait plus. La more du roi le diflôl'- 
valt ; il falaît que les préfidens & les con(èii«- . 
1ers fuffent conHrinés dans leurs charges par le 
nourean fôUverain , 8c qu'ils 6&ni un nou- 
veau ferment. Cette cérémonie n'avait pas été 
obfèryée dans le tumulta de Pliahreur que Taf- 
faffinat de Henri I^ répandit. Le chancelier 
Mémoî- Stguier Toulut faire revivre la loi oubliée ; le^ 
^^^ parlement l'éluda. Il fut présenté dans le lou- 
**°" vre à la reine , il (alua le roi v il protefta de- 
Ion refped & de (on obéiirance , & il ne fur 

£eûioR ni de confirmation d'offices, ni de 
ment de fidélité. 

Le cardinal Maj^arin gouverna despotique— 
ment la reine & le royaume, fàn» qu'aucutir 
grand, fit entendre d'abord le moindre mur- 
mure ; on. était accoutumé à recevoir la loi 
cl^un prêtre ; on ne Et pas même attention que 
Maforin était étranger. Les'vidoires du duc 
èi'Enguien y fî réièbre foui le nom de grand— 
Condé y fàifii<f%£ l'allégreifè publique , & ren- 
daient la reine refpedable. Mais cet article 
Shportant des finances qui efi la bafè de tour y. 
q^L feul fait naître (buvent les révolutions,. 
Ês^ prévient , & les étouflfè y commença bien— 
lot à préparer les f^di^ions. 
• Ma^arih entendait cette partie du gouver- 
nement plus mal encore que Richelieu* II- 
tioma fa fcîcnce fur ce point elTentiel dans tout 
Us^^ cours de fbn minif^ère , à fè procurer une 
&rtune de cent millions 5 c'était le premier 
Hmnme du monde pour l'intrigue , & le der— 
niisr pour le refle. Ceux qui admîniftraiertr 
lîàigent de l'Etar fous Tes ordres, n'eurent 
€^àutres^ vues que de procurer de. prompts: 
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fécoufs par des moyens toujours petits y mal 
xma?inés fie (buvent înjufles. Les plus pauvres 
Ëabitans de Paris avalent bâti de chétives mai- 
ions y OU des cabanes hors des anciennes limi- 
tes d€ la ville. Un Italien nommé Fartîc^Ui 
i'Emeri , favori du cardinal , & contrôleur- 
général , s'avifa de proposer une taxe aflez 
forte fur ces pauvres familles» Elles s*attrou- i^44*- 
pèrent , elles allèrent porter enfouie leurs 
plaintes à la grand*chambre , non (ans y être 
excités par plufîeurs membres des enquêtes , 
qui demandèrent raf&mblée des chambres pour 
juger la cau(e des pauvres contre le miniftère.* 
Cette maladrèflè du gouvernement indî(po(a'v 
tout Paris ; elle apprît au peuple à murmurer ;. 
à s'attrouper. Une grande partie die la grand'- . 
chambre* dans les intérêts de la la cour , ne- 
voulut pas (ôuffrir que \ei enquêtes deman- 
daffènt les aflemblées du parlement. 

Les enquêtes perfîflèrent. Heureu(êmenr 
pour la cour , la divi/îon (e mit alors entre 
routes les chambres du parlement, requêtes Talon; 
contre enquêtes , enquêtes contre grand- Tome s» 
chambre. Les requêtes voulaient être traitées 
comme les enquêtes , les enquêtes comme 
les grands chambriers. Il y eut des disputes 
pourles rangs. Le confeiller doyen du parle*' 
ment était dans Tufage de précéder les pré/î- 
dens qui ne (ont pas préfîde.ns-à-mortier. Il 
arriva qu'à ToraiCôn funèbre du maréchal de 
Québriant prononcée à Notre-Dame , les pré- 
lldens des enquêtes prirent par le bras Iç vieux 
doyen S avare & l'arrachèrent de (a place. Le 
premier pré/îdent appella les gardes du roi" 
[jui aiîîftaîént à la cérémonie , pour foutenir le- 
loyen. L'Eglife Cathédrale vit pour la (èconde* 
bis des magiilrats (candalifer le peuple pour 
in iniéréi de vanité,. 
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La reine s'entremit ; le parlement s'en remît 
à Tes ordres pour juger tous ces différends ; 
elle Ce garda bien ae prononcer ; la maxime 
divifei pour régner était trop connue du Md'- 
:j^arin. Il crut rendre le parlement mépfifable 
en l'abandonnant à ces contefiatîons ; mais il 
porta le mépris trop loin , en faî(ànt faifîr le 
préiident des enquêtes BariUon par quatre 
^Tchers & Tenvôyant a Pîgneroï. Ce BariUon 
était accoutumera la prîfon ; il avait déjà été 
enfermé (bus Richelieu^ On en exila d'autres. 
Le miniftre (è croyait affcz puiffant pour imi- 
ter le cardinal de KichdUw^ quoiqu'il n'en 
eut ni la cruauté , ni l'orgueil , ni le génie* 

Le parlement avait encore aliéné de lui les 
princes du (àng & les pairs ; les princes du 
fang parce qu'il avait oft difputer le pas au 
père du grand Condé dans la cérémonie d'un 
Te Deum; les pairs , parce qu'il ne voulait 
pas fbuffrir que dans les lits de juâice le chan- 
celier allant aux opinions s'adrefsât aux pairs 
du royaume avant de s'ad relier au parlement. 
Tout cela rendait ce corps peu agréable à la 
cour. On s'était ftrvi de lui pour donner la 
régence comme d'un inflrument, qu'on brifait 
enfuite quand on cefTait'd'en avoir besoin. 

Les enquêtes ne pouvant obtenir la liberté 
de leurs membres emprisonnés , cessèrent pen- 
dant quatre mois entiers de rendre la juâice. 
Ce fut-làxle premier exemple d'une pareille 
tranfgreflîon. Quelques plaideurs en Ibufifri- 
rent , d'autres y gagnèrent en retenant plus 
long-tems le bien d'autrui. La cour ne s'en 
mit pas en peine ; elle crut que le parlement 
indiipofânt à la fois les princes , les pairs & le 
peuple , n'aurait jamais aucun crédit, c'eften 
quoi elle (e trompa. Elle ne prévoyait pas qu'à 
la [première occafion tout (è /éunlraû contre 

* un 
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on mlnlâre étranger qui commençait à plaire 
autant qu'avait déplu le maréchal à* Ancre, 

L.Z régence à! Anne ^Autriche aurait été 
tranquille & abfblue , fî oii avait eu un Colèert 
ou un Sulil , pour gouverner les finances , 
comme on avait un CondéçoMv commander les 
armées ; encore même efl-il douteux fi des 
génies tels que ces deux hommes fi fupérieurs « 
auraient (uffi pour débrouiller alors le cahos 
de Tadminidration , pour furmonter les pré- 
jugés de la nation alors très- ignorante , pour 
établir des taxes univerfelles dans lefquelies il 
vlj eût rien d'arbitraire 9 pour faire des em- 
prunts rembour fables (ur des fonds certains , 
pour encourager à la fois le commerce & Tar- 
gricuhure , pour faire enfin ce qu'on fait en 
Angleterre. 

Il y avait à la fois dans le miniflère de Tî- 
gnorance , de la déprédation , & un empreffe- 
ment obfliné à Ce ftfrvir des moyens précipités 
pour arracher des peuples un peu d'argent , 
dont il revenait encore moins à l'Etat. La taxe 
fur les maifbns bâties dans les fauxbourgs n'a^ 
vaît prefque rien produit. On voulut forcer 
les;citoyens d'acheter pour quinze cent mille 
livres de nouvelles rentes. Il fallait perfîiadçr 
&non pas forcer. Le cri public appuyédes refus 
du parlement rendit inutile cet édit od'eux. ' 
Le miniflère imagina de* nouveaux é^xtn 
burfaux , dont l'énoncé/' ^ul le couvrait de 
honte & de ridicule. C'était une création de 
confèîllers du roi contrôleurs de bois de chauf- 
fage , jurés crieurs de vin , jurés ve^îdeurs de 
foin , agcns de change , receveurs àt^ finan- 
ces quatriennatix , augmentation de gages 
moyennant finance dans tous les corps de la 
magiflrature ; enfin , Yenie de la noblclTe. 
HijL du ParL de Pans. Part. IL L ' 
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7 Sep- Il y eut dix-neuf édits de cette elpèce. Oft 
tembrc mena au Parlement Louis XlVtvi robe d'en- 
'<^4^. fant pour faire enregiflrer ces opprobres. On 
le pla^a fur un petit fauteuil qui fêrvaic de 
trône , ayant à fa droite la Reine fa mère , le 
Duc d'Orléans fbn oncle , le père du grand 
Çondé y huit Ducs ; & à À gauche trois Car- 
dinaux , celui de L^on , frère du Cardinal 
de Richelieu , celui de Ligni , & Ma^arin. H 
prononça intelligiblement ces paroles: mes 
affaires m amènent au Parlement , Mon/leur U 
Chancelier expliquera ma volonté* 

Le Chancelier Seguier l'expliqua en lifànc 
les dix-neuf édits. L* Avocat-général Orner Tof 
(on prononça une harangue « en portant le ge- 
nou fur fa banquette (elon Tubage ; & comme 
il était Paharaneueur le plus éloquent de la 
Compagnie, il dit au Roi, qu'il était un foUil ^ 
que quand Lefoleil ri envoyé que quelques rayons 
dans une Chambre par la fenêtre y fa lumière efi 
féconde G* bi^nfaifante ^ cefl le fymbohe de lok 
bonne fortune ,* mais quil efi périlleux defon-» 
T ; ^^^ ^^^ ^^ grand aftrey entre tout entier , parc^ 
Totii. 3 ^^^^ détruit par fon activité tout c^ qui entrp 
l^A^,l66/àans fes voies y G^c* 

Après cette harangue qui fut ailêî longue ; 
furtout pour un Roi âgé de fept ans. le Cnan- 
celier demanda le (uffrage des Princes & des 
Pairs; lés Préiîdens fê formai itèrent qu'on 
n*eût pas commencé par eux ; ils furent d'avis 
Ihiaçm. de faii*^ des remontrances* Les Enquêtes dirent 
que leur confcience ne leur permettait pas 
4*enregiQrer les édits. Le Chancelier répondît 
que la confcience en aâTalres ii'Etat était d'une 
autre nature que la con(cience ordinaire , & it 
ât f<iii'e l'enregiilcem^ac d'autorité^ 
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CHAPITRE LIV. 

€oirmitncimeru dps troubles civils caufés par ' 
radminiJhoiiQn des finances^. 

LA Cour était encore toute-puîflante* Le 
Cardinal Malaria ménageait cette célè- 
Jwe paix à& Munifer , par laquelle les Fran- 
çais & les Suédois furent les légîflateurs de 
TEmpire , & qui fut enfin conclue en 1648. 
Le Prince de Conié^2x£e& viâoires donnait à 
la France k fiipériorité qu'elle eut dans ce 
traité. r£(pagne encote plus obérée que la 
France , ne p^raiiTalt-pas une ennemie dan- 
pereufe ; (es finances étaient auffi épuifees que 
les nôtres, malgré (es ttéfbrs du nouveau 
* monde. C^eft le (Srt des nations d'être prefque 
toujours très-mal gouvernées ; rambition de 
quelques grands les plongent dans la guerre ; 
de miférabies inttjgues qu'on appelle politi- 
que 9 troublent rintérieur de TErat , tandis que 
les frontière font dévaâées ; l'économie efi 
abandonnée ; les faéèions fe forment , & les 
remèdes qu'elles feignent d'apporter au mal , 
iovx les plus pernicieux de tous les maux. 

Le Miotâère de France perfiHait toujours 
dans cette malheureuse méthode de chercher 
des iecours .d'rni moment. On augmenta Tinx- 
pot (ur le pÂed fourché & (iir d'autres denrées » 
on créa douze noilY^H^s charges de Maîtres 
des Requêtes , & on demanda le payement du 
droit annuel appelle Paulem. Aurait- on penft 
<|u'ufle caule fi légère dût produire le boule- 
j^^dement deTEtat .? Mais l'édifice était ébran- 
lé y le moindre vent pouvait le Tenvetfer, La 

Lij 
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guerre civile qui défolait alors l'Angleterre , 
& qui fit tomber fous la hache d'un bourreau 
la tête de Charles I , avait commencé par un 
impôt de deux fchelings par tonneau de mar- 
chandiG^. 

Ma^arin ne pcnfàît pas qu'à Toccafîon de 
fbn édit le Parlement pue s'unir avec les Maî- 
tres" des Requêtes,auxquels il reprochait C\ fou- 
vent de faire cafler fes arrêts ^u Confeil.'Etaît- 
il vrailemblable qu'il (e joindroit à la Cham- 
bre des Comptes contre laquelle il s'écaic battu 
dans rEgliCè de Notre-Dame ? il était jaloux 
du Grand-Confèil qui jugeait les compétences 
des Parleroens , & qui leur avait enlevé toutes 
les afiàires ecclé/iaâiqùes , excepté les appels 
comme d'abus. Pouvait-il s'entendre avec la 
Cour des Aydes dont il avait vu avec chagrin 
le droit d'enregtflrer les édits de finances > & 
de juger des aHàires contentieufes dans cette 
partie ? Il était encore moins vraifemblable 
que les Pairs du royaume offenfés de l'égalité 
que les Préfidens aBedaient avec eux , priflènt 
le parti d'une Compagnie qui les avai,t aliéné?. 
Ils fê croyaient , en qualité de Pairs , non-feu- 
lement les premiers du Parlement, mais l'eflen- 
ce du Parlement , qui (ans eux n'était qu'un 
fîmple tribunal de juHice contentieu(e , & qui 
ne pouvait changer de nature que quand il 
était honoré de leur préiènce. Ainh , tout 
concourait à faire penfer a la Reiîte & à fbn 
/niniidre , que le Parlement n'autait ni la har- 
dieffe , ni le crédit de réfiiîer à leurs volontés, 
£c cependant ils (ê trompèrent. 

La malheureufe vénalité des charges intro- 
duite en France , & la Paulette qui perpé- 
tuait cette vénalité , furent les premières Sour- 
ces du mal. Tous les magiôrats du royaume 
devaient de neuf ans en neuf ans payer ce 
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droit de paulette qui aiïurait la poiTe/Hon de 
leurs charges à leurs familles. [ 

L'édit nouveau remettaii: pour )es neuf an*- 
nées liiivatites le paiement de ce droit ; il en 
délivrait les cours fupérieures. , mais il leur 
retranchait par compeD(ation quatre années de 
gages. Ces gages (ont fi médiocres qu'il vau'» 
drait beaucoup mieux n'en pas recevoir. Ce 
retranchement dcplut. La cour pour appaifer 
le parlement l'excepta des autres cours , lu! 
conserva fe& gages , & crut par cet expédient 
Je forcer au nlence. Ce fut tout le contraire. 
Comment la cour ne s'appercevait-elle pas que 
le parlement aurait perdu tout (on crédit par- 
mi le peuple , fi fe laiiTant amollir par cette 
petlte-'grace , il avait paru oublier rinrércc 
public pour (on intérêt particulier , & qu'il r.e 
pouvait (e rendre refpedable que par un refus? 
Le grand-confeil , la chambre des comptes , 
la cour des aydes , s'étant affemblés d'abord 
par députés , demandèrent au parlement la 
jondion pour s'oppofer aux édits. Le parle- 
ihenc n'hé/îta pas un moment. Les quatre 
corps que la cour croyait incompatibles , s'uni- 
rent en(emble. Le mînidère toujours prévenu xa Md 
de (a toute-puifTance , cafï'a cet arrêt d'union ^ ^H^^ 
que Mayarin , parlant mal français ^ ap^ellait 
l'arrêt d ognon , en devenant par-lâ anfîî ridi- 
cule aux yeux du peuple qu'il était odieux. 
On jnépri(â l'ordre de la cour ; elle défendit 
ju(qu*aux afièmblées des chambres du parle- 
ment , & ces chambres s'afTemblèrent. La 
reine fit arrêter cinq confeillers du grand- 
con(èil , & deux de la cour des aydes. Cette 
févérité irrita tous les esprits , mais ne produi?- 
lît encore aucun mouvement. 

Tous les maîtres des requêtes de leur coté 
s'afTemblèreni dans la chambre appellée les 
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requêtes de Thôtel. Ils Menèrent un écrit ^a^ 
lequel ils promettaient Se ne pas fôuffrir Im 
créauon des douze nouvelles charges ; ils cefV 
sèrent de rapporter les affaires au con(eil) cooh 
•nie le parlement celTait de rendre juftice. 

La reine manda les maîtres des requêtes; 
«Ile était quelquefois un peu aigre dafis fès pa^ 
foles , quoique Ton caraâère fut doux ; elle 
leur dit , jju'iis étaûnt de plaifantes gens de 
vouloir borner l'autorité du roi» 

Les (buverains peuvent faire des aôlons de 

fermeté ; mais ils doivent bien rarement dire 

des paroles dures. Les maîtres des requêtes 

ne furent que plus al^rmts dans teur réfblu- 

tion. Le chancelier les interdit des fondions 

de leurs charges ; ils s'interdif^îent eux-mêmes. 

Ils allèrent en corps au parlement s'oppoftr 

à Tenrégiflremenc de Tédit ; ils furent reçus 

comme parties. Toute jalouHe de corps cédait 

alors à la haine contre le minidére. Tous les 

petits intérêts étaient facrîfiés à l'amour de la 

nouveauté , & à refprit de fadion qui animait' 

toute la ville « Le parlement n'avait encore 

dans (bn parti aucun prince , aucun pair , ni 

l^émçÀ' même aucun (èigneur* La reine outrée contre 

.res de lui , dit hautement plufîeurs fois , qu'elle ne 

^P,!^^' foufffirait pas oue cette canaille infultdt là ma-* 

*«'• jejiérofl. ■ 

Ces paroles ne Servirent pas à ramener les 
elprits. Le padement demanda une réforme 
dans l'adminiàration , & fur-tout la révocation 
des intendans de provinces qu'il regardait 
comme des magifirats fans titre , inflrumens 
odieux des rapines du miniftère , opprefTeurs 
du peuple , établis par la tyrannie du cardi* 
nal de Richelieu , & dont il fallait délivrer la 
Ff afnce à jamais. 

On criait encore davantage contre l'italitn 
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funicelli iPEmen , 4evemi (urintendant , con- 
damné autrefois à être pendu à Lyon , & monté 
par les concuffions au feite de la fortune, La 
clameur publique fut fi forte y les fadions fi 
obfUnées , que la cour fe crue obligée de plier. 
Elle exila le (urintendant dans fes terres , Se 
promit la (uppreiGon des intendans de provin-* 
ces. Cette condescendance enhardit les mé« 
contens au lieu de les calmer. Le duc d'Or- 
léans oncle du roi , lieu^ènant-général de 
l'Eut (bus la reine , qui était alors attaché, à 
elle , négocia avec le parlement , alla quel* 
quefois au palais y eut des conférences chez 
lui ayec les députés du corps ; tout fut inutile. 

Ces troubles étaient au mitiidère tout Ton 
crédit y il ne pouvait ni emprunter des parti- 
fans , ni faire entrer les contributions ordinai- 
res dans le tré(br public. On avait encore à 
foutenîr une guerre ruineuHî ; la reine fut ré- Mottti 
duite à mettre en gages les pierreries de la viïlu 
couronne & les (iennes propres , à renvoyer 
quelques domediques du roi & des iiens ^ à- 
diminuer ju(qu^àla dépenfe de la nourriture^ 
11 falttt encore que phifieur personnes de la / 

cour lui prêtafTent de Targent. 

Dans cette extrémité , le cardinal Ma^arin 
qui ne (e roidifTait pas contre les difficultés 
comme Richelieu , lui confeilla de mener une 
féconde fois le roi (on fils au parlement , pour 
accorder tout ce que Térax prélênt des afiàires 
ne permettait pas de reRifer. 

Ce lit de juilice ne réuflit pas mieux que le 3] Juillet 
refte. L'avocai-général Ihlpn eut beau dire au 1548. 
jeune roi , qiîil fît réJUxîon fur la diverjîon 
naturelle des maîfons céleftes , fur Voppojînon 
des aftres 6* des afpeds contrairks qui compofint s 
la beaeaé de la milice fupérieure / le chancelier 
ayant accordd de la part du roi plus qu'on pe 
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demandait, & défendu Seulement les aflembfées^ 
des chambres , qui ne devaient pas Ce faire (ans 
permiflion de la cour , on s'aflemWa dès Je 
lendemain. 

Cette obflination fut d*autant plus doulou- 
reufe pour la reine , que dans ce tems-B mê- 
me 9 là fille de Henri ÎF femme de Charles I 
roi d'Angleterre , fe réfugiait en France avec 
£es enfans , & que le parlement d'Angleterre 
préparait réchafaut fur lequel Charles I porta 
fa tête. Ce nom (êul du parlement troublait 
Ifi cœur £Artne d'Autriche ,• quoique le tri- 
bunal de Paris appelle parlement , n'eût rien 
(Je commun avec le parlement d'Angleterre , 
Ù chagrin la rendît malade , & le peuple 
n'eut point piiié d'eliç. 



T? 



CHAPITRE LV. 

Des Barricades û* de la guerre de la Fronde. 

Non- Seulement le brigandage des finances 
avait irrité les tribunaux & les citoyens , 
mais on 'était ulcéré des emprîfbnnemens & 
de ces exils , armes de vengeance que les mi* 
niflres employaient contre leurs ennemis au 
mépris des lolx du royaume. On ne s'en était 
pas (ervi fous Je gouvernement ftge & ferme 
du grand Henri IF, Elles furent à peine re- 
marquées fous le defpotifinede Richelieu , qui 
Qccupa les bourreau» encore plus que les geô- 
liers* 

Afa^arin plus doux que Richelieu ne répan- 
dit point de (ang ; mais il avait fait mettre en 
prifon à Vincennes le duc de Heaiifon qui 
Ji'avait d'autre crime que de lui difpttser for» 

autorité ^ 
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ftutorîté, & d*être à la cour (on rivai en cré- 
dit. Le cardinal- de Ret^ dans Tes m^noires- 
dit y quon fut faiji et un étonnemcnt rejpec^ 
tueux y quand on vit Jules Mazarîri^ir^ enfer- 
mer le petit-fils de Henri IV G* exiler toute fa 
famille y qu^onfe croyait fort obligé au minlf" 
tre de ce quil ne faifait pas mettre quetquua en 
prifon tous les huit jours y 6* ^</^ Chapelain 
admirait fur-tout ce grand événement: 

Ce Chapelain dont le non efi devenu fî ridi- 
cule y pouvait tant «qu'il voulait admirer fèrvî- 
lement cet abus du pouvoir^ La maiCbn de 
Vendôme avait des amis dans le Parlement ^ 
qui n'admiraient point du tout une telle con- 
duite , & qui excitaient toujours la Compagnie 
contre le Mîniflre. 

La bat^lle de Lens gagnée par le Prince 
de Condé enhardit la Cour à (ê venger enfîrt 
du Parlement. On fit arrêter le Pré/îdent 
Potier de Blancménily le Conîeiller Brouffel^ 
8c on envoya (ai/ir pluâeurs autres magiArats 
qui échapèrent. 

• Brouffel était un vieillard de (oîxante & 
treize ans , vénérable & cher au peuple par 
fes cheveux blancs, & parce qu'il logeait dans 
un quartier rempli de populace , mais plus 
encore parce qu'il était î'inftrument des chefs 
de parti dans le Parlement , qqî mettaient 
toujours dans 6 bouche ce. qu'ils avaient dans 
Pefprit ; il propofait les avîs les plus, hardis t 
8c croyait les avoir imaginés. 

Quand on eut enlevé ce vieillard., la po- 
pulace le (ouleva comme fi on lui avait ar- 
raché fon père. Elle ne fut excitée par aucun 
homme confîdérable ; la fervante de BrouJJel 
commença l'émeute , & fut la première caufè 
des Barricades, Les bourgeois fe joignirent au 
peuple, le Parlement aux bourgeois , & bien- 

M 
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tôt après , une .partie de ceux qu'on appellaîs 

Grariils alors , s'ujilt au Parlement. 

Le lendemain de l'enlèvement des magîf^ 
irats & de l'émotion du peuple , fut la journée 
des Barricades. Le peuple renouvelJa ce qu'il 
avait fait (bus Henri III , mais avec encore 

flus d'emportement & plus d'efTufîon de fang. 
.e Cardinal de Rei^ , alors fîmple Coidjuteur 
de l'Archevêque de Paris , fe vante dans Ces 
Mémoires d'avoir été l'unique auteur de cette 
fédition mémorable qui commenta la guerre 
civile ; il y eut fans doute une très- grande 
part. ' ^ ^ ^' 

Cet Archevêque avait trois paffions domi- 
nantes y la débauche , la fédition & la vaine 
gloire. On le vit en même tems fe livrer à 
des amours quelquefois honteux , prêcher 
devant la Cour , & faire la guerre a la Reine 
fa bienfaitrice. 

On fait que d'abord le Cabinet allarmé des 
Barricades fut obligé de rendre les magiârats 
emprifonnés. Cette indulgence enhardit les 
fxiéiîeux. La Reine^mcre fut enfin obligée de 
fuir deux fois de Paris avec le Roi (on £ls , 
tf Janvier les Princes Se fon Minière. Er la (econde fois 
ï^i.9. qu'elle (c tira des mains des faftieux^ ce fut 
pour aller a Su Germain , où toute la Cour 
coucha fur la paille , tant ce voyage fut pré- 
• cipité. Le Prince de Condé touché des larmes 
de la Reine y 8c flatte d'être le défendeur de 
!a Couronne , prépara le blocus de Paris. Le 
parlement de (on coté nomma des Généraux 
& leva des troupes. Chaque Confeiller du par- 
lement Ce taxa à cinq cent livres. Vingt mem- 
bres de ce Corps qui étaient l'objet de la haine 
de leurs confrères , parce qu'ils avaient acheté 
leurs chir.^es delà nouvelle création fous le 
C.iriin,il as RiclielUu , donnèrent chacun 
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quinze mille livres pour obtenir la bienveil- 
lance du rcôe de la Compagnie. Elle fij payer 
cinquante écus par chaque maîlbn à porte- 
coclîère. Elle fit faifîr jufqu'â iîx cent mille 
livres dans les maifons des partifans de la 
Cour. Avec cet argent extorqué par la rapine 
& par uîi arrêt , elle fit des réginiens de bour- 
geois , & on eut plus de troupes contre la 
Cour , que la Cour n*en eut contre Paris. 

Le parlement en faifant ces préparatifs , 
déclara le Cardinal premier Minière , ett- 
rei^ti de TEcat & perturbateur du repos public, 
lui ordonna de (brtir du royaume dans huit 
jours , & pafl'é ce tems , ordre à tous les Fran- 
çais de lui courre fus , ancien formulaire des 
déclarations du guerre de Monarque à Mo- 
narque. 

Cependant 9 le grand Condé avec (ept ou 
huic mille hommes tenait Paris bloqué ft en 
allarmes. On fait quel mépris il avait pour 
cette guerre , qu'il appellait la guerre des pots 
de chambre , & qui félon lui ne devait être 
écrite qu'en vers burletques. On ne (i fouvient 
aujourd'hui que du ridicule de cette première 
pampaghe de la Fronde , des vingt Confeil- 
1ers au parlement qu'on appella les quinze* 
vingt , parce qu'ils avaient fourni chacun 
quinze mille livres à l'armée parifîenne , du 
régiment du Coadjuteur , nommé le régiment 
de Corinthe , à eau (e du titre d'Evêque de 
Corinthe que portait alors le Cardinal de 
Reti ., de la défaite du régiment appellée la 
première aux Corinthiens , enfin 5 des chanfons 
plaifantes & fatyriques qui célébraient les 
exploits des bourgeois de Paris. 

La Ducheffe de Nemours dit que dans une 
conférence accordée à quelques députés des 
rebelles , on leur fit accroire que le Prince de 
Condé fe faifant fervir régulièrement à fon 
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dtner un plat d^oreiiles de Parisiens. Malgré 
toutes ces plaisanteries qui caràâérifaiejit la 
nation , il y eut du (ang répandu , des vil-' 
lages ruinés , des campagnes dévaflées , un 
brigandage affi-eux , & beaucoup d'infortunés. 

Cétaii dans ce tems-là même que le Cardi- 
nal Ma^arin venait -de mettre la dernière 
main à la paix de Weilphalie ; il ajoutait 
FAilace à la France , & le Parlement le dé- 
clarait ennemi de l'Etat , & ordonnait qu'on 
lui courût fus, 

Affez de livres Cmt remplis des détails de 
tous ces troubles , des fadions de Paris , 
des intrigues de la Cour , & de ce flux & 
reflux continuel de réconciliations & de 
ruptures , notre plan eâ de ne rapporter que 
ce qui concerne le Parlement. Les Mémoires 
de la Ducheffe de Nemours nous apprennent 
qu'un des motifs qui avaient déterminé le 

frand Condé à favorifer le Maiarin , & à (e 
éclarer contre le Parlement , fut qu'un jour 
ayant été aux Chambres aflcmblées pour ap- 
pailèr les troubles naiflàns , & ayant accom- 

' pagné (on difcours d*iin de ces geftes d'un Gé- 
néral vidorîeux qu'on pouvait prendre pour 
«ne menace, le Confeiller Quaire-Sous lui 
dit que c'était un fort vilain gefle dont il de^ 
Tait fe défaire. Les murmures de raflemblée 
que le. Cardinal de Ret^ appelle fi (buvent k 
cohue des Enquêtes , excitèrent ]a colère dtt 
Prince. Il falut que (es amis l'excurafTênt au- 

. près de Quatre-Sous ; mais à ce mouvemenC 
de colère s'était joint un motif plus noble , 
celui de (ecourir l'enfance du Roi opprimée, 
& la Reine Régente outragée. 

Toutes les guerres civiles qui avaient dé-» 
fblé la France , furent plus funefle que celle* 
de la Fronde \ mais on n'en vit jamais q»t 
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fût plus Injufle , plus inconfîdérée , nî plus ri- 
dicule. Un Archevêque de Paris & une Cour 
de Judicature armés contre le Roi (ans aucun 
précité plaufible, étaient un événement donc 
il n'y avait point d'exemple , & qui probable- 
ment ne liera jamais imité* 

Dans cette premièse petite guerre de la 
Fronde , on négocia beaucoup plus qu'on ne 
fè battit ; c'était le génie du Cardinal Maïa- 
rin. La Cour envoya un héraut d'armes ac- 
compagné d'un Gentilhomme ordinaire du 
Roi au Parlen;ient de Paris. Le héraut ne fiiC 
point reçu , (bus prétexte qu'on en envoyait 
qu'à des ennemis , & que le Parlement ne 
l'était pas , mais quelques jours après le Par- 
lement donna audience à un Envoyé du Roi 
d'Efpagne qui promit au nom du Roi (on met- 
tre dix -huit mille hommes contre le Cardi- 
nal Maiarin. 

Cette proportion de TE/pagne hâta la paix 
de la Cour & des Frondeurs. La" Reine-mère 
ramena fbn fils à Paris ; mais les afiàires ne 
furent que plus brouillées. 

Le Prince de Condé demanda hautement le 
prix de (es (êrvices. Le Cardinal trouva le 
prix trop exorbitant i & pour répon(e à (es 

Î;riefsi,l le fit menre n'en pri(bn àVincennes , 
ui , le Prince de Corai fcn firère , & le Duc ,g ^^^^ 
de Longueville (on beau-frère. Le peuple qui vi^r. 
avait fait des barricades pour l'eftiprilbnne- x65o« 
' ment de Brùtiffil ^ fit des feux de joie, pour 
celui du grand Conêê. Mais cet emprKbnnen 
ment qui (emblait devoir afiurer la tranquil-t 
lité publique enlnfpiraitt la terreur , ne pro- 
duifit qu'une féconde ^erre civile. Le Parle- 
ment prit enfin parti pour ce même Prince 
contre lequel il avait levé des trpupes. On vit 
la'mère du grand Condé venir pi^fentet rcs 
'Ulft^iutêrLdcP^ru^ II Part, N 
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quête à la porte de la Crand'Chambre « Si. 
implorer la proteôlon de tous les Conquiers » 
en s'incUnant devant eux à mefîire qu'ils paf- 
iàlent» 

Le Parlement de Bordeaux députa au Par- 
lement de Paris & s'unit avec lui, Ma^arifi 
fut obligé de fortir de Paris & d'aller lui-mé- 
ï^vrior ^^ délivrer les Princes qu'il avait fait trans- 
I6sh f^f^' ^" Havre de Grâce. Le Parlement le 
bannit du. rgyaume par arrêta avec nouvel 
ordre à tous les (ujets duRoi de /ui courir fus% 
Par un (êcond arrêt il commit les Confèii- 
1ers JB^taut & Pitofi pour aller informer con- 
H Mars tre lui ïur la frontière , & l'amener pri(bnnier 
I65X* à 1h conciergerie « en cas qu'ils le trouvaiTent. 
Par un troifiémè arrêt il mit la tête du Car- 
, dinal à prix , & fixa ce prix à 50000 écus. 
Par un quatrième arrêt il fit vendre (es 
meubles & fa bibliothèque pour avoir dequoi 
payer cette tête. 

Par un cinquième arrêt, quand le Cardinal 
reyînt dans le royaume à la te te d'une petite 
armée pour (ê jomdre aux troupes du Roi , il 
- . envoya deux Confeillers pour infprmer contre 
iitT^^ cette armée ; l'un d'eux qui était ce même Mi' 
fam fut prfs & renvoyé ûas rgnçon avec in- 
dulgence, ^ 

L'avocat - général Talon dît alors au Coad- 
Juteur dans le Parlement , nous nefavons ce 
que nousf^ifins ; mais les Princes , les Géné- 
raux » les chefs de parti » les Minifire^ ne le 
lavaient p^s davantage* . 

Ce n'était pas lêuiement une guerre civile « 

. c'étaient cent petites guerres civiles qui chan- 

geaient chaqpe Jour d'objet & d'intérêt à fa 

. Cour , danç Paris , dans les provinces , par-. 

tout pù l'incendie était allumé^ Les Princes , 

\\%% chefs ^ les mjûojUlrçS) les fequnes» tçus 
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faî(âlent des traités & les rompaient. Le jeune 
Roi erra en fugitif au milieu de (on royaume. 
Le Prince de Condi qui avait été le (butien 
de la France, en devint le fléau; Turenne après 
avoir trahi la Cour , en fut le libérateur. 

Enfin , la cau(è du Roi prévalut , la Reine- 
mère ramena (on fils viâorieux à Paris. Ce 
même peuple qui avait accablé d'outrages la 
iamille royale y fignala Ton inconilance ordi- 
naire en tournant (es emportemens contre i« 
Parlement. On chantait au Louvre , au Palais- 
Royal, au Luxembourg, dans la cour du palais» 
dans les places , dans les Eglifês , cette chan- 
Ton fî long-tems fameulè > quoique tiès-mau-! 
vai£e : 

MelSeurs de la iioire Cour , 
Rendez grâces à la guerre; 
Vous commandiez â la terre , 
Vous danfîez au Luxembourg » &Cr 

Cette chan(bii ridicule montre Telprit^ du 
uth& auquel les plus grandes afiàires avaient 
été traitées au cacaret & en vaudevilles. 

Le Roi ramena le Cardinal Mararin^ tout brcj^jz', 
fiit tranquille dans Paris y & ks fâiintu?^ fur 
rempunist 
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CHAPITRE LVL 

Tin des guerres civiles de Paris. Le Parterrunt 
rentre dans (on devoir» Il harangue le Cardi^ 
• nal Mazarin* 

LE châtiment du Cardinal de Ret^ fut 
borné à une prifÔD dans Vlncennes ; pu- 
nition légère pour« un homme qui avait été le 
boute-feu de la France. Le vieux Confeiller 
Broujfd premier auteur ^ (ans le (avoir , 
de tant de troubles & de malheurs, en fut 
quitte pour (è démettre de (a place de Prévôt 
des Marchands que les rebelles lui avaient 
do nnée. 

Le Roi tint ion lit de jufiice au Louvre ^ 
il ordonna aux Confèillers Srouffel , TUuri , 
Martinau , Perraut , & quelques autres de 
£>rtir de Paris , mais on les rappella bientôt» 

Le Cardinal Ma^arin était revemi triom-i 
^uut dans la capitale. Prefquetous les mem- 
bres du parlement qui avaient mis i> tête à 
inîx, & qui avaient vendu Tes meubles à 
l'encan pour payer les afTaffins , vinrent le 
complimenter les uns après les autres , & fu- 
rent d'autant plus humiliés qu'il les reçut avec 
afiabilité. 

Le grznd^ondé plus fier , & animé par la 
vengeance , ne voulut point plier devant un 
'étranger qui lui av(^t ravi fa liberté. Il aima 
mieux continuer la guerre civile que le parle- 
^ ment de Paris avait commencée » & que le 
parlement de Bordeaux (butenait alors. On 
vit ce Prince à la tête des troupes Espagnoles 
Igu'il avoit autrefois battues. Et enjBn « le par* 
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lement de Paris à peine (brti de la faâion , 
condamna ce même Prifïce de Condéçzx con- 
tumace , comme il avait condamné Ma^arin^ 
& confî^ua tous (e$ biens en France. Cette 
Compagnie était une arme qui avait bleflë 
fbn lïiaftre , & dont le Roi (è (èrvoit enfuite 
pour firapper (es ennemi!^. 

Louis XlVtiA gouvernait pas encore , & 
on doutait même qu'il pût jamais tenir lui- 
même les rênes de l'Etat ; mais il fit fèntir dès 
l'an \6^^ la hauteur de (on caraAere, L« 
parlement arrêta de faire des remontrances 
fiir un édlt concernant les monnoies ; &'le 
Minidre prétendait qu'une Cour des mo|inoies 
étant établie , ce n'était pas au parlement à 
ft mêler de cet objet. Le Roi partit de Vin- 
cennes à cheval , vint en bottes au parlement , 
le fouet à la main. Il adrelTa la parole au pre- 
mier Préfîdent , & lui dît: On fait les mal-' 
heurs qi^ont produit vos ajfemhlées , j'ordonne 
qiion ceffe celles qui font commencées fur mes 
Édits, Monjieur U premier Fréfident ^je vous 
défends de les fouffrir ,• S* vous , en (è tournant 
vers les Con(èiliers des Enquêtes , je vous - 
défends de les demander. On (è tut , on obéit » 
êc depuis ce momeiiti, l'autorité (buveiaine ne 
fut plds combattue (biis ce régne. 

Suaiid le Cardinal eut conclu h paix des 
nées & marié Louis XIV y le parlement 
vint, haranguer ce Minière par députés , ce 
qu'il n'avoit jamais fait ni pour le Cardinal 
'de Richelieu^ ni pour aucun Prince. La 
harangue était remplie de louanges qui paru- 
rent trop fortes même aux Courti(àns ; elle 
devint l'objet de leurs railleries. Ménage 
adrefla au Cardinal , qui n'étoit pas (ans let- 
tres & fans goût, une pièce de vers latins ^ 
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alors très-fameufe ; il y parlait comme toute 

la Cour , & il di(ait dans cei ouvrage : 

Et puto tam viles defpicîs ipfe togas» 
Tu raéprifes fans doute ces robes fi vilcr; 

On en fit des plaintes dans la Grand*-* 
Chambre ; mak ce n'était plus le tems où 
cette Compagnie pût venger Ces injures par- 
ticulières. La Cour applaudifTait à eette hu- 
miliation* Ménage s*excufâ ; il prétendit qu'il 
n'avait point voulu défigner la Compagnie 
par le mot de Rohes , quoique ce mot ne pût 
en ef&t défigner qu'elle , fie le parlement 
crut qu'il n'était pas de û dignité de relevei 
cette injure. 
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CHAPITRE LVII. 

Du ParUment % depuis que Louis XIV régna 
for lui^mimem 

D Es que Louis XIV gouverna par luî- 
mépie ) il {ut coiueni rtous les Corps de 
TEtat dans les limites de leurs devoirs. Il 
réforma tout , finance , di(cipline militaire , 
marine , police , églife y j-uri^rudence. Il y 
avait beaucoup d'arbitraire dans les formes de 
la jufiice. Il penfa d*abord à rendre la procé- 
dure uniforme dans tout le royaume , & à 
extirper , s'il (è pouvait , tous le^ abus ; mais 
une partie de cette grande entreprise tté fut 
exécutée qu'en 16^7. Elle demandait du 
tems , & il falait remédier à des maux plus 
prefTans. 

Tandis qu'on commençait à jetter les fon- 
démens de toute cette réforme générale , il y 
eut entre les Pairs du royaume & les Préfî- 
dens-à-mortier de Paris , une conteflation 
mémorable « dans laquelle ileS vrai que les 
Intérêts de la vanité humaine fêmblaient avoir 
plus de part que les intérêts de l'Etat ; mais 
enfin , il s'agîfTaît de Tordre & de la décence 

Cl (ont nécefTaires à toute adminidration» 
s Pairs ne venaient plus au parlement que 
lor(qu'ils accompagnaient le Roi dans (on Ht 
de juflice. 11$ (è plaignaient que depuis la 
mort de Louis Xîll les Préiîdens (ê fuflènt 
mis en pôfTeflion d'opiner avant eiix* La cau(è 
fut débattue dans le Confèil du Roi devant les 
Princes du (àng & les Miniflres, 
\fii% Pairs représentaient qu'ils étaient orj^ 
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gtnair^mentlçs juges-^nés de la nation 9. qu*îls 
avaient fuccédé aux droits des ancien^ Pairs 
du royaume y que les mai(bns de Guije , de 
Clèves , de Goniague , pourvues de Pairies , 
avaient joui des mêmes prérogatives que les 
Ducs de Bourgogne , de Guienne & de Nor- 
mandie ; que les Montmorcnci , les C/fe^, 
les Bri£ac , les La TrimouiUe ,. & tous les 
autres revêtus de cette dignité y avaient les 
mêmes droits qu'avaient eu les Cuifes ; que 
cette dignité était héréditaire & non (ujette 
a laPauUtte comme les charges de Préfîdens; 
» qutenfin la Cour de Juftice du parlement tirait 

£)n plus grand honneur de la présence des 
pairs , & du titre de Cour des pairs. 

Les Pré/îdens difaient qu'ils ne fàifiient 
qu'iiif avec le premier Prèfident ; que^ toute 
la préfidence repré(êntait le Roi ; que le par- 
lement était la Cour des Pairs , non-fèulement 
parce que les Pairs y avaient obtenu (eance » 
mais parce qu'ils y étaient jugés; 
^ A •!• ^^^^^ XIV ^ fon Confeil décidèrent qu'on 
^^/J;^" rendrait aux Pairs l'honneur qui leur était 
dû , & que dans ces (lances folêmnelles ils 
opineraient les premiers. 

Les Préfidens refterent en poiOTeffion d'opî- 
fier les premiers dans les fêances ordinaires ^ 
où le Roi ne fè trouve pas , & où le premier 
Préfîdent , & non le Chancelier , recueille les 
voix. ]tes premiers préfidens perfiflerent non- 
ieulement à ne prendre les avis des Pairs 
qu'après ceux des pré/îdens , mais à £è décou- 
vrir devant ces pré/idens, & à demander 
l'avis des pairs le bonnet en tête. Les pairs 
s'en (ont plaints fbuvent , mais cette querelle 
n'a jamais été décidée , elle ed refiée dans le 
nombre des contefiations fiir lesquelles il n'eft 
rien de r^glét Ce nombre eâ prodigieux. Ce 
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ft'eil gnères qu'en France que les droits de 
tous les Corps flottent ainii dans l'incertitude. 

I^e Roi dès Tannée i^jf était venu au Par- 
lement en groSes bottes & un fouet à la main 
défendre \t^ aflemblées des Chambres ; & it 
ayait parlé avec vfki de hauteur que dès ce 
jour on prévit un changement total dans le 
royaume. 

Il ordonna en i€%7 par un édit renouvelle 
depuis en 1673 * ^^ jamais le Parlement ne 
fît des repré(èntations que dans la huitaine 
après avoir enregiâré avec obéiflànce* 

L'indignation qu'il confêrva toujours dans 
fbn cœur contre les excès auxquels le Parle- 
ment s'était porté dans (a minorité , le déter- 
mina même à venir dans la Grand'Cdambre 
en 1669 ponr y révoquer les privilèges de 
noblelTe accordés aux Cours fiipérieures par 
la Reine (a mère en 16^44. Cependant cet édit 
enregillré en fa présence n'a point eu d^eflfèt , 
l'ufage a toujours prévalu fur les ordres du 
Souverain. 

Louis XÎV préparaît des décidons plus 
importantes pour le bien de la nation. Il fit 
bientôt travailler à une loi uniforme , qui 
fixa la manière de procéder dans toutes les 
Cours de Jndicature , foît au Civil , foit au 
Criminel. Il fixa les épices des juges , les cas 
où il leur eâ permis de s'en attribuer , & les 
cas où il levr efl défendu de prendre ces émo*^ 
lumens. 

Il y eut enfin un Code cenain » du moins 
pour la manière de procéder ; car celle de 
|uger eft toujours reliée tn^ arbitraire en 
matière civile & criminelle. 

Louis XîV n'eut à (è plaindre m d'aucun 
Paclem^tU ni d'aucun Corps dans le cours d» 

.0 



*ii Histoire du Parlemekt 

ion long régne , depuis qu'il tint les rênes de» 

gouyernement. 

Il eft à remarquer que dans iâ longue que- 
Telle avec le fier P^e OdeJcaUhi , Innocene^ 
Xî , laquelle dura ftpc années , depuis 1680 
)ufqu'â la mort de ce Porfife , les Parlemeas 
& le Clergé fbudnrent à Tenyi les droits de 
la Couronne contre les entreprifès de Rome \ 
concert heureux qu*on n'avait pas tû depuis 
Jj>uis XîL Le Parlement même parut très- 
jdKpole à délivrer entièrement la nation du 
|oug de l'Eglise Romaine » joug qu'il a tou- 
jours (êcone , mais qu'il n'avait jamais brifé» 

L'Avocat-général Talon , ft le Procureur- 

Sénéral Hurlai , en appellant comme d'abus ' 
'une Bulle ^Innocent XI en 16S7, firent 
ailèx connaître combien il était aifé que la 
France demeurât unie avec la chaire de Rome 
dans le dogme, & en f&t abi[ôlttroent fêparée 
dans tout le reàe* 

Les Evéques n'allaient pas Ju{qnes-là; 
mais c'était beaucoup que le Clergé animé 
par le grand JBoffuet démentît folemnellement 
en léSt la doârine du Cardinal qui avait 
prévalu fi malheureulèment dans les Etatr 
de 15^4* 

%«; Ce Clergé devenu plus citoyen que Ro* 
ftiain , s'expliqua ainfi dans quatre propofitions 
inémorables. 

I. Dieu n'a donné à PUm & à iês HiC'* 
ceflèurs, aucune puiiTance » direde ni indirect 
. le, fur les chofes temporelles. 

a. L'Egliiè Gallicane approuve le Concile 
de Confiance , qui déclare les Conciles- géné<? 
raux fupérieurs au Pape dans le fpiritueL 

3. Les régies , les ufâges , les pratiques re- 
mues dans le royaume & dans l'Eglife GalU^ 
cane , doivent de meurer inébranlables^ 
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'i^ Les déciiîons du Pape en matière de 
fol 9 ne (ont (ures qu'après que l'EglUè les a 
acceptées. 

Ces quatre dédiions n'étaient à la yérlté 
que quatre boucliers contre des aggreffions 
innombrables y & même quelques années 
après Louis JiCiyCe croyant aflêz puilTant 
pour négliger ces armes défenfiyes, permit 
que le Qergé les abandonnât, & la plupart 
des mêmes £vêques qui s'en étaient lèrvls 
contre Innocent JÎ7, en demandèrent pardon 
i Innocent Xll^ mais le Parlement qui ne 
doit connaître que la loi & non la politique, les , 
a toujours conferyées avec une vigueur Inflexi* 
ble. 

Il n'eut pas la même inflextblité au fujet de 
raf&tre ricUcule & presque funefie de la bulle 
Unigenitus , envoyée de Rome en 171 3 ^ 
bulle qu'on (avait aflez avoir été fabriquée à 
Paris par trois Jéfiiîtes , bulle qui condamnait 
les maximes les ^us reçues ^ & même les plur 
inviolables. Qui croirait que jamais àts Chré- 
tiens euiTent pu condamner cette propo&ion ? 
Il eft bon de lire des livres de piété L Dimanche^ 
Jurtout la Sainte Ecritfire ; & celle-ci , la 
crainte £ûne excommunication injufte ne doit 
pas nous empêcher défaire notre devoir» 

Mais par amour cfe la paix le Parlement 
Tenregiâra Tan 17 14- Ce éat à la vérité en la 
décédant , & entachant de raffaiblir par ton« 
tes les modifications poffibles. Un tel enregif* 
trément était plutât une flétriiTure qu'une ap^ 
probation. 

Le Roi voulait qu'on enregiiirât {es édtts ; 
& qu'après on fit dès remontrances par écrite 
£ on voulait. Le Parlement ne remontra rien# 

Louis XlP^Cmsïdlt de la (bumiffion appa- 
zente du Parlement > le rendit bientôt après 



^4 Histoire du pAiaKMEUT 
dépofîtaîre de fcnTeftamcnt , qui fut enferma 
dans une chambre bâtie exprès. 11 ne pré- 
voyait pas que Ton Tefiament ferait caiTé una- 
nimement par ceux-mêmes auxquels il le 
confiait , & cependant il devaît'.s'y attendre , 
pour peu qu'il eût réâéçhi aux claufes qu*3 
contenait ; mais il avait été fi ab(bla qu*il crut 
devoir l'être encore après Gl mort* 
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CHAPITRE LVIII. 

Régence du Duc iOrléans. 

Ouis XIF étant mort le i Septembre 
-^ 171 5 , le Parlement s'alTembla le lende- 
main ans être convoqué. Le Duc d'Orléans 
héritier préfômptif de la G)uronne y prit 
fcance avec les Princes & les Pairs. 

Le régiment des Gardes entourait le palais, 
& les melures avaient été pri(ês avec les 
principaux membres pour callèr le TeHament 
du feu Roi ^ comme on avait caiTé celui de 
fon père. 

Avant qu*on fît Touvenure de ce Telîa:-' 
ment , le Duc d'Orléans prononça un discours 
par lequel il démanda la Régence » en vertu 
du droit de la naiilànce, plutôt que des der- 
nières volontés de LouU XîV^ Âfais à queC-^ 
^ue titre que je doive ajpirer à la Régence , dît-> 
& , jofe vous ajfurery Mejfieurs , que je la mi-* 
r itérai par mon ^è/e pour le fervice du Roi ^ par 
tnon amour pour le bien public^ €^ fur tout étant 
aidé de vos confeils (i^de vosfages remontrances^ 

C'était flater le parlement, que de lui pro- 
tefter qu'on (e conduirait par ces mêmes re-^ 
moatrances que l^ouis Xiy avait proTcrites » 
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^tn permettant feulement qu*on en fît par écrit 
après avoîr obéi. Le Teftament fut lu à voix 
baflè, rapidement, & (eulement pour la forme. 
Il 6taît réelement la Régence au Duc d'Or- 
léans» Louis Xiy avait établi un Conseil 
d'adminidration , où tout fe devait conclure 
à la pluralité des voix , comme s'il eût formé 
un Con(èil d'Etat de Ion vivant , & comme 
s'il devait régner après fa mort. Le Duc 
d'Orléans à la tête de ce Conseil ne devait 
avoir que la voix prépondérane. Le Duc du 
Afaine fils de Louis XIF"^ reconnu à la vé- 
rité , mais né d'un double adultère , avait la 
garde de la personne du Roi Louis JCf^Sc le 
commandemant fiiprérae de toutes les troupes 
qui forment la maifbn du Roi , & qui corn- 
po(ent un corps d'environ dix mille hommes. 

Ces dispositions euflent été fâges dans un 
père de famille qui aurait craint de confier la 
vie & les biens de (on petit-fils à celui qui 
devait en héritier , mais elles étaient imprati* 
cables dafns une monarchie. Elles divifaient 
Fautorité , & par conséquent ranéantiffaient ; 
elles Semblaient préparer des guerres civiles 
elles étaient contraires aux uSages reçus qui 
tenaient lieu de loi ^ndamentale, s'il yen 
a Sur la terre. 

Le parlement rendit un arrêt qui était déjà 
tout préparé, il eft conçu: en termes Singuliers, 
Ce n'efl point un jugement parties ouïes , 
point de requête^ point de forme ordinaire , 
rien de contentieux. » La Cour , toutes les 
» Chambres aSTembl^s , la matière miSe en 
j) délibération ^ à déclaré & déclare Monfîeur 
» le Duc d'Orléans Régent en France pour 
» avoir Soin de l'admlniSration du Royaume * 
» pendant la minorité du Roi , ordonne que 
» le Duc de Bourbon fera dcs-à-préîent chef 

Hift. du FarL de Paris IL Partie. P 
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D du Conseil de Régence Cous rautorîté d« 
ï> Monfîeur Iç Rue d'Orléans , & y préfîdera 
%> en Con abfénce ; que les Princes du (âng 
» foyaf auront auffi entréç audit ConfèU 
» lorfqu*ils auront atteint Tâge de vingt-trois 
» ans accomplis ; & après la déclaration faite 
2) par iVLoniieur le Duc d*Orléans , qu'il en- 
» tend £e conformer à la pluralité des Aififrages 
» dudit Confeil de la Régence dans toutes les 

V affaires ( à l'exception des charges , em-* 
)) plois , bénéfices 8c grâces , qu'il pourra ac- 
D corder à qui bon lui (Imblera après avoir 
u confulté U Çonlèil de Régence » fans être 
» néanmoins aitujetti à fiiivre la pluralité ^es 
» yot;ç à cet égard. ) ordonne qu'il pourra» 
D former le Confêil de Régence , même tels 
» Confeils qu'il jugera à propos y & y admettre 
» les personnes qu'il en edimera les plus di- 
D gnes , le tout ûiivant le projet que Monfieuv 
» le Duc d'Orléans à déclaré qu'il commuai 
p niquera a la Çpur : Que le Duc du Maine 
^ fera Surintendant de l'éducation du Roi ^ 
9 l'autorité entière & le commandement fuo 
9 les troupes de la maifbn dudit Seigneuc 
3» Roi , même fur celles qui font employées à 
» la garde de (a perfbnne , demeurant à Mon« 
p HeuF le Duc d'Orléans , & fins aucune 

V fùppériorité du Duc du Maître fur 4e Duc 
%> de Bourbon » Grand - Maitre de I9 maison 

V du Roi. u 

C'était s'exprimer en Souverain, Ce langa- 
ge de fbuveraineté était-il lég^ilement aucoriré 
par la préfince des Princes & des Pairs > 
Une telle affemblée toute augufte qu'elle 
était, ne feptéfèntait point les Etats-gcnc- 
faux ; elle ne parlait pas au nom d'un Roi 
enfant ; qu^ faifaitrelle donc i Elle ufait d'ut^ 
^>Wt açqu.^s pAr 4ei;p^ ^xçmpUs, ç^lui ^e ^o- 
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rie ât Médicis , & celui à! Anne d* Autriche, 
mère de Louis XIV ^ qui avaient eii la Ré- 
gence au même titre* .,^ 

Il refait toujours indécis fi lé parlement 
devait cette grande prérogative à la préfencô 
des Princes & des Pairs , ou /î les Pairs de- 
vaient au parlement le droit de nommer urt 
kégent du royaume. Toutes ces prétention^ 
étaient enveloppées d'un nuage. Chaque pajt 
qu'on fait dans Thiftoire de France, p.ouye 
comme on l'a déjà vu , que prefque rien n'a 
été réglé d'une manière uniforme & ftablc , & 
que le hazard , l'intérêt préfênt des volontés 
pallagères , ont (buvent été légiflateurs 

Il y parut affea qu'and le Duc du Maine 
& le Comte de Totdoufe , fils naturels & lé- 
gitimés de Louis XIV ^ furent dépouillés des 
privilèges que leur père leur avait accordés 
fblemnellement en 17 14* Il les déclara Princes 
du (ang & héritiers de la Couronne après 
Textinâion de la race des vrais Princes du 
(àng , par un édit perpétuel & irrévocable « 
de fa certaine fcience, pleine .puilTance & 
autorité royale. Cet édit fut enregiftté (ans 
aucune remontrance^ dans tous les parietilens 
du royaume , i qui Louis XIV avait aii 
moins laifle la liberté de remontrer après 
Tenregiflrement. 

Trois Prince^ du (âng même , les feuls 
qu'eut la France après la branche Ôl Orléans^ 
consentirent à cet édit ^ ainfî que plufîeurs 
Pairs qui donnèrent auffi leurs voix. Les deux 
fils de Louis XIV jouirent en conféquence . 
àes honneurs attachés à la dignité de prince du 
fang , au lit de juilice qui cfonna la Régence. 

Mais bientôt après ces mêmes princes , le 
Duc de Bourbon , lé Comte de CharoLois 8c 
le prince de Comi y pré(ènterent une requête 

pij 
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au jeune Roi , tendante a fSaîre annuUer dam 
un nouveau lit de juAice au parlement , les 
droits accordés aux Princes légitimés. Ainfi 
en moins de Gx mois le parlement de Paris (c 
ferait trouvé juge de la Régence du royaume , 
& de la fuccenion à la Couronne. 

Les princes légitimes alléguaient les plus 
fortes raifbns ; les légitimés produifaîént des 
réponfcs très pla^ufîbles. Les Pairs intervin- 
rent, trente-neuf Seigneurs, de la plus haute 
lîoblefTe prétendirent que cette grande caufè 
était celle de la nation ; 8c qu'on devait a^ 
femblér les Etats-généraux pour la juger. 

On n'en avait pas vu depuis plus de cent 
ans , & on en devrait. Le fameux fyûême de 
Jaw dont on commcn<jaît à craindre Téta- 
' blilTemcnt projette , indifpofàît la robe qui 

craint toujours les nouveautés. On jerta déjà 
les fondemens d'un grand parti contre le Ré- 
gent. L'affemblée dés Etats pouvait plonger 
le royaume dans une grande crîft ; mais le 
parlement qui croit quelquefois tenir lieu des 
Etats y était loin de (ouhaiter qu'on les con- 
voquât Il rejetta la proteflation de la Noble(^ 
fe/ignifiée le 17 Juin 1717 , par un huiffier 
au procureur- général & au Greffier en chef. 
Il interdit même l'huiffier pendant fîx mois. 

Le Duc du Maine & le Comte de Touloufe 

vinrent alors eux-mêmes préfenter requête à 

la Grand'Chambre , en proteftant que cette 

. îîffaire où il s'agiffait de la fucceflîon à la 

Couronne , ne pouvait être jugée que par un 

Roi majeur , ou par les Etats-généraux. La 

Grand*Chambre embarrafTée prit des délais 

pour répondre. 

2 & g Enfin , le 2 Juillet le Régent fît rendre nn 

.Juillet édjt qui fut enregîfiré le 8 fans difficulté. Cet 

'717. édit otait aux enfans légitimés de Louis XIF 
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le titre de Prince du ûng qiie leur père leur 
avait donné contre les loix des nations & du- 
royaume , en leur rélêrvant feulement la 
prérogative de traverser conime les Princes du 
îang, ce qu'on appelle au parlement le par- 
quet / c*eâ une petite enceinte de bois , par 
laquelle ils pafîent pour ^aller prendre leurs 
places ; & de tous les honneurs de ce monde 
c'ejft àiTurément le plus mince. Ainfî tout ce 
qu'avait établi Louis XîF' était alors détruit , 
la forme même' de fon gouvernement avait 
été entièrement changée. 

Des Confèils ayant été fubflitués aux Secré- 
taires d'Etat, le Régent lui-même eut en ce 
tems-là une difficulté /îngulère avec le par- 
lement. Il demanda quel était l'ordre de la cé- 
rémonie ; quand un Régent allait en procef- 
fîon avec ce Corps. Il (agiffaît d'une proce^ 
Son à la Cathédrale de raris , pour le jout 
qu'on appelle la Notre-Dame de Septembre , 
Jour , 'où Louis XIU avait mis la France 
fous la protedion de la Vierge Marie , & 
jour fameux pour les (^ifputes de rang. Le 
parlement répondît que le Régent du royaume 
devait marcher entre des Preiîdens. Le Ré- 
gent (è crut obligé d'envoyer au nom du Roi , 
un ordre , par lequel le Régent devait pafTer 
feul avant la Compagnie ,' ce qui paraiiîait 
, bien naturel ; mais ce qui fait voir encore , 
comme on Ta vu tant de fois , qu'il n'eft rien 
de réglé en France. 

Au refte , il ne s'opppla point à l'habitude 
que le parlement avait prife de Fappeller 
toujours Mon/îeur , comme un Conleiller , & 
de lui écrire Mon/leur , tandis qu'il écrivait 
au Chancelier Monfeigneur , & tandis que 
tous les Corps de la noblefTe des Etats pro- 
vinciaux donnaient le titre de Monfeigneur au 
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Régent, Cefi encore une des contradîftîon* 
communes en France. Le Duc d'Orléans n*y 
prit pas garde , ne (bngeant qu*à la réalité du 
pouvoir , & méprifant le ridicule des ufâges 
introduits. 



CHAPITRE L I X. 

Finances S* Jyfiémis de Lafs pendant la 
Régence. 

AVant le fyftême de Law ou Lafs qui 
commença à éclairer la France en la 
bouleverfant » il n'y avait que quelques finan- 
ciers & quelques négocians qui eufTent des 
idées nettes de tout ce qui concerne les efpè- 
ces , leur valeur réelle , leur valeur numé- 
raire , leur circulation , le change avec l'é- 
tranger , le crédit public ; ces objets occupé* 
rent la Régence & le parlement. 

Adrien de NoaiUes Duc & Pair , & depuis 
Maréchal de Franc! , était chef du Confeil 
des finances. Ce n'était pas un SulU ; mais 
auffi il n'était pas le Minière d'un Henri /^. 
Son génie était plus ardent & plus univerfèl. 
Il avait des vues auffi droites fans être aufli 
laborieux & auffi infirult , étant arrivé au 
gouvernement des finances (ans préparations 
& ayant été obligé de fiipplécr par (on efprit 
qui é ait prompt & lumineux , aux connaif- 
(ances préliminaires qui lui manquaient« 
Chambre Au commencement de ce Miniûère TEcat 
de Juf- avait à payer neuf cent millions d'arrérages ; 
ûce. & les revenus du Roi ne produifàient pas 
fbixante & neuf millions à trente francs le 
marc* Le Duc de NoaiUes eut recours en 
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l7itf àrétablifTement d'une Chambre de JuÂ 
lice contre les financiers. On rechercha les 
fortunes d'e quatre mille quatre cent dix per- 
Ibnnes , & le total de leurs taxes fut environ 
de deux cent dix-neuf millions quatre cent 
mille livres ; mais de cette fbmme immen(e , 
il ne rentra que (bixante & dix millions dans 
les cof&es du Roi. Il falait d'autres refTour-f 
ces. 

Au mois de Mai 1716 Iç Régent avait per- 
mis au Sr. Laji Eçoflfais d'établir fa banque , 
çompo(?e feulement de douze cent Avions de 
mille écus chacune. Tant que cet établîiTe* 
ment fut limité dans ces bornes, & qu'il n'y eue 
pas plus de papier que d'efpèces , il en refult^ 
un grand crédit & par conféquent le bien du 
royaume ; mais quand Lafs eyt réuni au mois 
d'Août 17 17 une Compagnie nommée d'Oc- 
cident , à la banque , qu il le chargea de la 
ferme du t^bac qui ne valait alors que quatte 
millions , quand il eut le commerce du Séné- 
gal à la fin de l'année , toutes ces entreprifes 
réunies (bus la main d'un feul homme qui 
était étranger ^ donnèrent une extrême jalou-^ 
fie au gros financiers du royaume , & le Par- 
lement prit des *allarmes prématurées. Le 
Chancelier ^Agueffe^^u homme élevé dans les 
formes du palais , très- inftruit dans la jurif^ 
prudence , mais moins verfé dans la connai(I 
Tance de l'intérieur du royaume , difficile & 
incertain dans les affkires , mais auffi intègre 
qu'éloquent, s'oppofait autant qu'il pouvait 
aux innovations IntéreiTées & ambitieufes de « 
'Lafs. 

Pendant ce tems-là il (k formait un parti 
afTez coniîdérable contre la régence du Duc 
d*Orléans. La DucheiTe du Maine en était l'â- 
me , le Duc du Maine y entrait par coniplaî- 
f^ncQ pour fa ftmme, Le Cardinal de Polignac 
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s'en était mis pour jouer un rôle ; plufîeurs 
Seigneurs attendaient le moment de fe décla- 
rer y ce parti agifTait (ôurdement de concert 
avec le Cardinal Albéroni premier Minîflre 
d'Efpagne, tout était encore dans le plus grand 
ftcret ; & le Duc d'Orléans n'avait que des 
Ibupqons. Il falait qu'il fe préparât à la guère 
contre TEfpagne , qui paraiffaît inévitable. Il 
falait qu'en même tems il acquittât une partie 
de dettes immenfts que Louis -X7A^ avait laif 
fées. Il falut faire plusieurs réglemens que le 
Régent crut utiles , & que le Chancelier à'A- 
ruejfeau crut pernicieux. Il exila le Chance- 
ler à fa maifon de campagne , & nomma 
Garde de Sceaux & Vice- Chancelier , le Con- 
leiller d'Etat Lieutenant de police de Paulmy 
fArgtnfon , homme d'une ancienne noblefle 
d'un grand courage dans les difficultés , d'une 
expédition prompte , d'un travail infatigable , 
défîntéreiré , ferme , mais dur , despotique , 
& le meilleur inflrument du defpotîfme que le 
Régent pût trouver. Il eut tout d'un coup les. 
Sceaux à la place de Mr. à^Agueffeau , & 
l'adminiûration des finances à la place du Duc 
de Noailles ; mais il n'eut ces deux places 
qu'à condition qu'il établira^ de tout (on pou- 
voir le fîfléme de Lafs qui allait bientôt (ê 
déployer tout entier, Lafs était fur le point 
d'être le maître abfolu de tout l'argent du 
royaume ; ^ le garde de Sceaux à^Argenfon 
déclaré Vice - Chancelier devait n'avoir 
dans cette partie que la fondion de (ccller les 
caprices d'un étranger. 

Il mit d'abord toute Taé^ivîté de fon carac- 
tère à (butenîr les fîflémes de L.ifs dont il 
fentît bientôt après le prodigieux abus. Une 
des grandes démences de ce (j'ftcm.e était de 
décrier l'agent pour y fubfiitûer des billets , 

au 
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au Heu que le papier & Targent doivent fe 
foutenir l'un par l'autre. Lafs rendait un grand 
fèrvjce à la nation en y établiiïant une banque 
générale , telle qu'on en voit en Suède , à 
Venlfe , en Hollande & dans quelques autres 
Etats ; mais 11 bouleverfaic la rrance (p 
pouiTant les Aâlons de cette banque ju(qu% 
une valeur chimérique , en y joignant des 
Compagnies de Conunerce imaginaires , & en 
ne proportionnant pas ces papiers de crédit i 
l'argent qui circulait dans le royaume* 

Four commencer à avilir les e(pèces on lesi 
refondit. Le mîniftère ordonna le 30 Mai 
17 18 que le marc d'argent qui était alors à 
quarante livres ferait à fixante , & que ceux 
qui porteraient à la monnole des anciennes 
PromefTes du gouvernement nommées Billets 
d'Etat avec une certaine quantité d'argent i 
quarante livres numéraires le marc , rece-^ 
Vraient le payement total de leur argent & de 
leurs billets en valeur numéraire à foixante 
livres. 

Cette opération était ab(urde & injuSe^ 
Voici quel en était l'effet pernicieux. 

Un citoyen portait à la monnole du Roî • 
2^00 livres de l'ancienne elpèce avec looa 
livres de billets d'Etat , on lui donnait 3 f oa 
livres de la nouvelle e(pèce en argent comp-» 
tant , il croyait gagner , & il perdait réelle-» 
ûient ; car on ne lut donnait qu'environ cîn-^ 
quante-huit marcs (bus la dénomination trom' 
peuCe de 3^00 livres. Il perdait réellemenfi 
plus de quatre marcs , & perdait en outre 1* 
totalité de Tes billets. 

Le gouvernement faîfaît encote utte plufe 
grande perte que les particuliers •, & s'il trom-' 
pait les citoyens il était trompé lui-même* 
C*c dans le payement ^% Impots qui fe payetStf 
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en valeur numéraire , îl recevait réellemettr 
tin tiers de moins. La nation en général (up- 
portait encore une autre dommage par cette 
altération des mçnnoîes ; on les refondait chez 
l'étranger qui donnait aux Français pour 
fiante livres ce qu'il avait reçu pour qua- 
rante. 

Cela prouve évîdenlfcnt que ni le Régent ^ 

ni le Garde des Seaux , malgré leur esprit & 

leurs lumières , n^entendaient rien à la finance 

/ qu'ils n'avaient point étudiée. Le parlement 

qui fit des juftes remontrances au Régent , n'y 

, entendait pas davanrage. Il fit des repréfen- 

|^jg"'^tations auffi légitimes que mal conçues. Il fe 

trompa fiir l'évaluation de l'argent; il ajouta à 

cette erreur de calcul une erreur encore plus 

grande en prononçant ces paroles : » à Té- 

» gard de l'étranger ; fi nous tirons fur lui 

» un marc d'argent, dont la valeur intrinféque 

w n'eft que de vingt-cinq livres , nous ferons 

» forcés de lui payer Soixante livres , & ce 

>) qu'il tirera de nous , il nous le payera dans 

» notre monnoîe , qui ne lui coûtera que (a 

» valeur intrinféque. « 

La valeur intrinféque n^eft ni ij livres , 
ni lo livres , ni fo livres ; ce mot de Ihre 
ou franc n*eft qu'un terme arbitraire dérivé 
d'une ancienne dédotnination réelle. La ftule 
valeur intrinféque d'un marc d'argent , efl 
un marc d^argem, une demi-livre du poids 
de huit onces. Le poids & le titre font (êuls 
cette valeur intrinféque. 

Le Régent répondit au* parlement avec 
beaucoup de modération ^ & lui dit ces propres 
mors : » j'ai pef^ les înconvcniens , mais je 
» n'ai pu me ditpenfèr de donner l'édit , Je les 
» ferai pourtant de nouveau examiner pour 
» y remédier. 
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Le Régent n*avait pas pefé ces inconvénîens 
puisqu'il n*ccait pas même aflèz indruit pour 
relever les méprifes du parlement. Ce Corps 
ne dit point ce qu'il devait dire , & le Régent 
ne répondit point ce qu'il devait répondre. 

Le parlement ne fe contenta pas de cette 
réponfe ; les murmures de prefque tous les 
gens (enfés contre Lafs TaigrifTaient > & quel- 
ques-^ns de fes membres étaient animés par la 
faâion de la ducheile du Maine , du cardi- 
nal de FoLignac & de quelques autres mécon- 
tens. 

Le lendemain , les chambres aiTemblées au 20 Jum 
nombre de cent loîxante & cinq membres, ^7 ^ 8», 
rendirent un arrêt par lequel elles défendaient 
d'obéir à Tédit du roi. 

Le régent fe contenta de calTer cet arrêt 
comme attentatoire à l'autorité 'royale , & de 
pofler deux compagnies des gardes à l'hôtel de 
la monnoie. Il fbuffrit même encore qu'une 
députatlon du parlement. vînt faire des remon- 
trances à la personne du roi. Sept préfidens 
& trente-deux confeillers allèrent au louvre. 
On croyait que cette marche animerait le peu- 
ple ; mais perfonne ne s'ailembla feulement 
pour les voir pafTer. 

Paris n'était occupé que du jeu des avions 
auquel.Z<î/j le faisait Jouer; & la populace qui 
croyait réellement faire un gain , lorlqu'on lui 
difait que quatre francs en valaient fix , s'emt- 
prefTait â l'hôtel des monnoies , & laiffait le 
parlement aller faire au roi des remontrances 
mutiles, 

Lafs qui avait réuni à la banque la compa- 
gnie d'Occident , y réunit encore la ferme du 
tabac qui lui valait beaucoup* 

Le parlement ofa défendre aux receveurs i^ Aoûi 
des deniers royaux de porter l'argent à la ban- ^7 »*• 
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que. Il renouvella Tes anciens arrêts contre les 
étrangers employés dans les finances de l'Èrar. 
Enfin il décréta d'ajournement perfbnnel le 
S'. Lafs , & enfuite de prife de corps. 
16 Août Le duc d'Orléans prit alors le parti de faire 
17 lî, tenir au roi un lit de juftice au palais àes 
tuileries. La maîfan du roi prît les armes & 
entoura le louvre. Il fut ordonné au parle- 
ment d'arriver à pied ^ en robes rouges. Ce 
lit de juftice fut mémorable , on comftiença 
par faire enrégiflrer les lettres-patentes du 
garde des Iceaux que le parlement n'avait pas 
voulu jufques^Ià recevoir. M'. à*Argenfore 
ouvrit enfuite la (eance , par un di(cours dont 
voici les paroles les plus remarquables. 

» Il (emble même qu'il a porté (es entre- 
» pri(ès jufqn'à prétendre que le roi ne peut 
» rien (ans l'aveu de fbn parlement , & que 
n Ton parlement n'a pas befoîn de l'ordre & du . 
» consentement de Sa Majeflé pour ordonner 
» ce qu'il lui plaît. 

» Ain/î le parlement pouvant tout (ans le 
» roi , & le roi ne pouvant rien (ans (on parle-* 
» lement , celui-ci deviendrait bientôt légifla- 
» teur néceflaire du royaume ; & ce ne 
» (eraît plus que (bus (on bon plaifir que Sa 
» Majedé pourrait faire (avoir à (es (ujet» 
» quelles (ont fts intentions, « 

Après ce difcours on lut un édît qui défen- 
dait au parlement de fe mêler jan^i^ d'aucune 
affaire d'état , ni des monnoies , ni du paye- 
ment des rentes , ni d'aucune finance. 

M', de Lamoignon avocat du roi , ré(uma 
cet édit en faifant une efpece de proteflatîoa 
modèle. Le premier préfîdent denaanda la 
permiffion de délibérer. 

M*". ÔL*ArgânJbn répondit , » le roi veut être 
» obéi , & obéi dans le moment» « 

Au£^totf 
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Aufli-toc on lut un nouvel édit par lequd on 
rétablit les pairs dans la préleance Git les pré/i- 
dens-à-mortier , & fur le droit d'opiner avant 
eux , droit que les pa^rs n'avaient pas voulu 
réclamer au lit de judice qui donna la régen-t 
ce , mais qu'ils revendiquaient dans un tems 
plus favorable. 

Enfin on termina cette mémorable (eance en 
dégradant le duc du Maine , (ôupçonhé d'être 
trop uni avec le parlement. On lui ota la fur- 
intendance de l'éducation du roi qui fut don« 
née fur le champ au duc de Bourbon-Condé y 
& on le priva des honneurs de prince du fang ^ 
que l'on conferva au comte de Touloufe. 

Le parlement ainfi humilié dans cette afTem^ 
blée fblemnelle « déclara le lendemain par un 
arrêt , qu'il n'avait pu , ni dû , ni entendu 
avoir aucune part à ce qui s'était pafTé au lit 
idejuflice. Les difcours furent vifs dans cette 
(éancè. Plufieurs meiçbres étaient fbupçon« 
nés de préparer la révolution que la faâion du 
duc du Maine , ou plutôt de la ducheffe f« 
femme , méditait fècrettement. On n'en avait 
pas de pteuve *& on en cherchait. 

La nuit du 1 8 au ^9 Août 17 18 , des déta-' 
chemens de moufquetaires enleyerent dans 
leurs maifbns , le préfident BUmont & les 
Coh(eillef s Feideau de Calende & St* Martin^ 
Nouvelles remontrances au roi dès le len« 
demain» 

I Le garde des fceaux répondit d'une voix 
fêche & dure : » les afiàires doq^ft queflion 
y> font affaires d'état qui demandent le fècret 
SI) &: le filence. Le roi efl obligé de faire ref^ 
s» peder (on autorité ; la conduite que tiendra 
r> fôn parlement , déterminera les fèntimens 
p de Sa Majeilé à fôn égard. « 

Le parlement cefTa alors de rendre la juflicet 
Hift^duP^rl^dcParis. II Part, R 
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Le régent lui envoya le ^ Septembre le mar^ 
fluîs ^*Effiat pour lui ordonner de reprendre 
lesfûnâions en lui faifimt eQ>érer le rappel des 
exilés; on obéit & tout rentra dans l'ordre 
pour quelque tems. 

Le parlement de Bretagne écrivit une lettre 
de condoléance à celui de Paris , & envoya au 
roi des remontrances £iir Tenlévement des trois 
magiflrats. Le duc d*Orléans commençait 
alors à tbupçonner que la laâion du duc du 
Maine fomentée en Èfpagne par le cardinal 
Alhéroni , avait déjà en Bretagne beaucoup 
de pajrtilans , mais cela ne Fempécha pas de 
rendre la liberté aux trois membres arrêtés ; 
fà fermeté iiit toujours accompagnée d'indul- 
gence^ 

."Jt^"'-'"" " ■ '" "" ■"-' " -'*■ 

CHAPITRE LX. 

VEcoffais Lafi ConirâUur-généraL Ses op(* 
rmons , ruine de l'Etat. 

Quiconque veut s'inflruire remarquera 
que dans la minorité de Lçuls XIJ^ 
l'objet le plus mince arma le parlement de 
Paris & produifît une guerre çîvile ; mais que 
dans la minorité de touis XF la fiibverfion 
de l'Etat ne put cau(êr le. moindre tumulte. 
La raifon en eâ palpable. Le cardinal cle 
Richelieu zfnk aigri tous les efprits & ne lec 
«vait pa$ abailTés. Il y avait encore des 

Srands , & tout refpirait la feftion à la mort 
e Louis XIIL Ce &t tout le contraire à la 
mon Ap Louis XIF. On était feçonné an 
jougf.il y avait très-peu d'hommes puiflins. 
Une tùbn beaucoup plus foçte encore » c'c^ 
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que le fy&ême de Lafi en excitant la cupidité . 
de tous les citoyens les rendait inlènfibles à 
tout le refle* Le preftige fe fortifia de jour en 
jour. La conspiration du prince de ÇeUamare^ 
ambaffadeur d'Efpagne , découverte à Paris 
en L7 \s > la prKbn & Texil de £ès adhérens ^la 
guerre bientôt après déclarée au roi d'ESpa? 

fne , ne (èrvirent dans Paris qu'à Tentretien 
e quelques nouveliftes oififs qui n'avaient pas 
de quoi acheter des aâions. Le régent avait-il 
befoin de cinquante millions pour fbutenir la 
guerre , Lofs les faUàit avec du papier. 

Cet écoflais qui s'était fait catholique , maïs 5 Janviet 
qui ne s'était pas £iit naturalifer légalement , ijzQn 
fiit déclaré enfin contrôleur-général des fiiian* 
ces y le décret de pri(è de corps décerné contre 
lui par le parlement Hibâdant toujours. 

C'était un charlatan à qui on donnait l'Etat 
à guérir y qui l'empoifbnnait de (à drogue fie 
qui s'empdifbnnait lui-même. Ilétaitfienyvré 
oe fort tyûême que de toutes les grandes ter- 
res qu'il acheta en France , il n'en paya aucune 
rn argent. Il ne donna que des à compte en 
billets de banque. On le vit marguillîer d'hon- 
neur à la paroiiTe de St. Roch. Il donna cent 
mille écus à cette paroiffe » mais ce ne fut 
qu'en papier. 

. Après avoir porté la valeur numéraire des 
efpeces à un prix exorbitant » il indiqua des 
diminutions fucceffives. Le public craignant 
ces diminutions fur l'argent « 8c croyant fiir la 
foi de Lajs que les billets avaient un prix im- 
muable, s'emprefTait en foule de porter Ton 
argent comptant â la banque , & les plaifans . . 
leur dl(àient : Meffieurs , ne £byez pas en peî- _ 
ne y on vous le prendra tout. 

Que devenait donc tout l'argent du royau^ 
me i Les gens habilles ïfi relTerraient. Laji en 
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prodiguait une grande partie à rétabliffement 
de Gl compagnie des Indes Orientales qui enfin 
a Hib/î/lé long-tems après lui , & il fît du moins 
ce bien au royaume ; ce qui a fait penfer 
qu'une partie de fon (yftéme aurait été très^ 
utile , fi elle avait été modérée. Mais il rem* 
bourfàit en papier toutes les dettes de l'Etat « 
charges Supprimées , effets royaux , rentes de 
l'hôtel-de-ville. Tous les débiteurs payaient 
en papier leurs créanciers. La France Ce crut 
riche ; le luxe fut proportionné à cette con-< 
fiance : mais bientôt après tout le monde. Ce 
mt pauvre , excepte ceux qui avaient réalifé , 
c'était un terme nouveau introduit dans la 
langue par le Tyôéme. 

Enfin, il eut l'audace de faire rendre un 
arrêt du conftîl par lequel il était défendu de 
garder dans (a maifon plus de cent livres en 
elpeces , Cous peine de confifcation. C*etaîc 
le dernier degré d'une abfurdité tyraAnique* 
/Le parlement fatigué de ces excès, & engourdi 
par la multitude d'arrêts contradiâoires du 
confell , ne fit point de remontrances , parce 
qu'il en aurait falu faire chaque jour. 

Le défbrdre croiflTant on crut y remédier en 
réduilant tous les billets de banqueta moitié de 
leur valeur. Ce coup ne (ervit qu'à faire Centiv 
à tout le monde l'état déplorable de la nation. 
- Chacun Ce vit ruiné en Ce trouvant fans argent 
êc en perdant la moitié de Ces billets ; & quoi- 
qu'on réfléchît peu, on (entait que l'autre 
moitié était auifi perdue, 
^i Mai Le gouvernement étonné de incertain y ré- 
1^20. voqua la malheureufe défenfè de garder des 
êfpeces dans fa maifon , & permit, de faire ve- 
nir de l'or & de l'argent de l'étranger, comme 
fi on en pouvait faire venir autrement qu'en 
l'achetant. Le nûnifiere ne favait plus où 'é 
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en éraic , & rien n'appaifait les allarmes du 
public. ^ 

Le régent fut obligé de Oûngédicr le garde 7 J"î« 
des fceaux à^^rgenfon^ & 'He rappeller le '^zon 
chancelier à'Agueffeau, 

Lafs lui porta la lettre de fbn rappel , Se 
^Agueffeau Taccepta d'une main dont il ne 
devait rien recevoir ; il était indigne de lui & 
de (a pl^ce de rentrer dans le confeil quand 
Xtf/^ gouvernait toujours les finances. Il parue 
fàcriner encore pins (a gloire en (è prêtant à 
de nouveaux arrangemens chimériques que le 
parlement refufâ , & en fouffrant patiemment 
Texil du parlement qui fut envoyé à Pontoifè. 
Jamais tout le corps du parlement n'avait été 
exilé depuis fon établiflement. Ce coup d'au- 
torité aurait en d'autres tems (bulevé Paris y ^^ 
mais la moitié des citoyens n'était occupée qUe 
de (a ruine , & l'autre que de (es richeiTes de 
papier qui allaient disparaître* 

Chaque membre du parlement reçut une 
lettre de cachet. Les gardes du toi s'empa- 20 JuHIii 
rerent de la grand'chambre ; ils furent rcle- ^1^9\ 
yés par les moufquetaires. Ce corps n'étak 
gueres compofé alors que de jeunes gens qui 
mettaient par- tout, la gaieté de leur âge. Us 
tinrent leur fêance Hir les âeurs de lis , & ju- 

ferent un chat à mort comme on juge un ehien 
ans la comédie des plaideurs ; on nt des chan- 
ions & on oublia le parlement. 

Le jeu des aâions continua. Les arrêts 
contradidoires du confeil fe multiplièrent , la. 
confufîon fat extrême. Le peuple manquant 
de pain & d'argent , (ê précipitant en foule 
aux bureaux de la banque pour échanger en 
monnoie des billets de dix livres , il y eut trois 
hommes étouflés dans la preffe. Le peuple 
paru leurs corps morts dans la cour du galaif 
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royal , en fe contentant de crier au régent ." 
voilà le fruit de votre fyflême. Cette avanture 
aurait produit une fédition violente & com- 
mencé une^uerre civile du tems de la fronde« 
Le duc d'Œ-léans fit tranquillement enterrer 
les trois corps. Il augmenta le nombre des 
buieaux où le peuple pourrait avoir de la mon* 
noie pour des billets de banque ; tout fut ap« 
paift# 

Lajs ne pouvant réè&tt m au dé(brdre donc 
Il était l'auteur , ni à la haine publique , Ce 
démit bientôt de (a place > & (brtit du royau- 
me beaucoup plus pauvre qu'il n'y était entré / 
vidime de Ces chimères , mais emportant avec 
lui la gloire d'avoir rétabli la compagnie des 
Indes fondée par Colhrt II la ranima avec 
du papier , mais elle coûta depuis un argent 
prodigieux. 



CHAPITRE IiXL 

Du Parlement C^ de la Bulle Unigenitus âm , 
tems du Miniftlre de Dubois Archevêque 

de Cambrai G* Cardinalm \ 

L'Oppofition confiante du Parlement alix 
brigandages du fyAéme de LaJs , n'était 
pas la feule cau(è de l'exil du Parlement* Il 
combattait un (yfiéme non moins ablûrde, 
celui de la fameule Bulle Unigenitus qui fiit fi 
lonç-tems l'objet des railleries du public , des 
intrigues des JéHiites & des perlecutions que 
les oppofans eiTuyerent. 

On a déjà dît que cette Bulle fabriquée à 
Paris par trois JéHiites , envoyée à Rome par 
Louis Xiy^ avais été £gnée par le Pape 
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Clément XI , & avait (bulevé tous les e(prits« 
La plupart des propofitions condamnées par 
cette Bulle roulaient (ur les quefiions métaphy- 
£ques du libre arbitre , que les Janfénlfles 
n'entendaient pas plus que les JéHiites & fai 
Confifloire. 

Les deux partis posent pour fondement de 
leurs (êntimens contraires , un principe que la 
(aine philosophie réprouve , c'ed celui d'ima* 
giner que TEtre-éternel Te conduit par des loix 
particulières. Ceft de ce principe que (ont 
fbrties cent opinions (tir la grâce « toutes éga- 
lement inintelligibles y parce qu'il faut être 
Dien pour (avoir comment Dieu agit» 

Le Duc d'Orjéans fe moquait également dut 
fanatifme Janfénifte,^ & de l'abfurdité Moli* 
nifte. Il avait dans le commencement de (â 
Régence abandonné le parti Jéfuitique à Tin* 
dignation & au mépris de la nation. Il avait 
long^tems favori(S le Cardinal de Nouilles 8c 
iès adhérans perfîcutés (bus Lpuis Xlf^^zt 
le Jé(uite Le Te/lier ; mais les tems changè- 
rent f lor(qu'après une guerre de courte durée 
il (è réconcilia avec le Koi d'Elpagne Philipp$ 
^, & qu'il forma le deilein de marier le Rot 
de France avec lln&nte d'E(pagne , & l'une 
de (es filles a^ec le Prince des Afiuries, Le 
Roi d'Efpagne Philippe V était gouverné par 
un Jé(iiite (bn bonfelTeur nommé D*Auhan-* 
ton. Le Général des Jé(uites exigea pour artjp 
de préliminaire des deu3( contrats , qu'on 
reçut la Btille en France comme un anicle im 
foi. C'était un ridicule digne des ufâges intrch* 
duits dans une partie de 1 Europe , que le ma- 
riage de deux grands Princes dépendit d'une 
di(pute (ur la grâce efficace ; mais enfin , on 
tie put obtenir le confènteinent du Rot d'El^ 
pa2pe.qu'à cette condition» 



to4 HiSToraE du Paelbmen» 

Celui qui ménagea toute cette nouvelle ïn« 
trlgue , fut l'Abbe JDubois , devenu Arche- 
vêque de Cambrai. Il efpérait la dignité de 
Cardinal. C'était un homme d*un e^rit ar- 
dent ; mais fin & délié* Il avait été quelque 
tems précepteur du Duc d'Orléans j enfin de 
miniÛre de (es plaifîrs il était devenu minière 
d*Etat. Le Duc &NoallUs & le Marquis 4e 
CanilLac en pa^i^pt de lui au Ragent , ne l'ap- 
pellaient jamais que l'Abbé Friponneau, Ses 
mœurs , Tes débauches , Tes maladies qui en 
étaient la fuite , fa petite mine & fa bailê 
naiffance » jeitaient fur lui un ridicule inefià-* 
cable ; mais il n'en devaient pas oioins le 
maître des affaires. 

Il avait pour la BuUç Unlgenitus plus de 
mépris encore que les Evéques appellans ^ & 
que tous les Parlemens du royaume y mais il 
aurait effayéde faire recevoir l'Alcoran, pour 
peu que l'Alcoran eût contribué à ion élén 
vation. 

C'était un de ces phîlo(bphe« dégagés de« 
préjugés , élevé dans (a jeuneflè auprès de la 
£imeufè Ninon V Enclos. Il y parut bien à (à 
mort qui arriva deux ans après. Il avait tou* 
jours dit à Ces amis qu'il trouverait le moyen 
de mourir (ans les (àcremens de l'Eglilè ^ & il 
tint parole. 

Voilà rhomme qui (è mit en tête de faire 
ce que Louis XîF' n'avait pu , d'obliger le 
Cardinal de NoailUs à rétrader (on appel de 
la Bulle , & de la faire enrégifirer fans reilrier 
tîon au Parlement de Paris. 

Il y avait alors un Evcque de Soiflbns nom-^ 
mé Languet qui paflàit pour bien écrire , parce 

Îiu'il faifait de longues phrafe^ , & qu'il citait 
es pères de l'Eçlile à tout propos. C'efl le mê- 
me qui fit depuule livre de M<^i^ à U Coque^ 

Dubçis 
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Dutols rengagea à compolèr un cotps de 
doârine, qui pût à la fois contenter les Evé*^ 
ques adhérens au Pape , & ne pas efiàroucher 
le parti du Cardinal de NoaiUcs. Languit crut 
que fon livre opérerait la paix de rÈgli(è > & - 

Îu'il aurait le chapeau que DuboU prit pour 
li-méme. 
Dubàis flatta le Cardinal de NoailUs Sc 
menaça le Parlement de Paris de l'envoyer à 
Blois s*il refuiàit d'enregiflrer. Il efluya de 
longs refus des deux côté^ ; mais il ne (e re-» 
buta point* 

Il imagina d*abord que s'il fai(àit enregifiret 
la Bulle 1 un autre tribunal qu'au Parlement « 
ce Corps craindrait qu*on ne s'accoutumit 1 
iè pafTer de lui , & en deviendrait plus docile* 
Il s'adrefTa donc au Grand-Confèil ; il y trouva, 
autant de réiidance qu'au parlement de Paris* 
& il ne ft rebuta pas encore* Ce tribunal 
n'étant compoféque de cinquante membres 
environ , il ne s'a?ifl[kit que d'y venir avec un 
nombre plus confidérable de ceux qui pou- 
vaient y avoir fêance. 

Le Duc d'Orléans y amena tous les Princes , 
tous les Pairs * des Confêillers d'Etat , des 
Maîtres des Requêtes ; & le Chancelier d*^« 
guêffeau oublia tous (es principes au point de 
ïê livrer à cette manoeuvre , il fut l'inifrument 
du Secrecaite d'Etat Dubois. On ne pouvait 
^eres s'abaifTer davantage, La Bulle fut aifé^ 
ment eur egiftrée à la pluralité des voix com* 
me une loi de l'Etat & de l'Eglifê. Le Parle- 
ment qui ne voulait point aller à Blois, SC 
qui était fort las d'être à' Pontoife , promit 
d'enregiilrer , à condition qu'on ne s'adrefTe^ 
rait plus au Grand-CpnfeiL II enregi((ra donc 4^^c^ 
la Bulle qu'il avait déjà enregiflrée fous Louis •ï*o» 
)S7/^« x> CoAfQro^âmeofi ftW cégles 4ç l'E^ 
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» gli(c f & aux maximes du royaume fiir lûs 

v> appels au futur Concile. c< 

Cet enregiflrement tout équivoque qu'il 
'était Hitisfit la Cour. Le Cardinal de Noaillts 
fè rétraâa fclemnellemenf, Rome fut contente ; 
le Parlement revint à Paris ; Dubois fut biea- 
tât après Cardinal & premier Minière ; 6c^ pen- 
dant (ônminifiere tout fut ridicule & tran- 
quille. 

L'excès de ce ridicule fut porté an pomt 
que l'aflemblée du Clergé de 1711 donna 
publiquement à un (àvetier (*) une penfîofi 
pour avoir crié dans (on quartier en &veur 
de la Bulle Unîgenituu 

II y a feulement à remarquer que lorfque 

Dubois fut Cardinal & premier Minifite eir 

1722 , le Duc d*OrléaBS lui fit prendre l'a 

première place après les Princes du (àng an 

Confeil du Roi. Les Cardinaux de Richelieu 

& de Ma^ann avaient ofé précéder les Princes» 

mais ces exemples odieux n'étaient plus Hiivir; 

& c'était beaucoup que les Cardinaux qui n'ont 

qu'une dignité étrangère fîégeaflènt avant les 

Pairs du royaume , les Maréchaux de France 

& le Chancdier qui appartiennent à la nation, 

a» Fêrr*Le jour que Dubois vint prendre fiance , le 

1722. Duc de NoaiUes , les Maréchaux de VilUrot 

& de yïUars fbrtirent , le Chaneelier HiAgutf- 

Jèau^s'dhfentz» On négocia félon la coutume '^ 

chaque parti fît des mémoires. Le Chancelier 

& le Duc de NôaiUes tinrent ferme. IfAguefi 

feaur fbutint mieux les prérogatives de (à place 

contre Dubois , qu'il n'en avait' maintenu la. 

dignité lorfqu'â revint à Paris à la fitite de 

recofTais Xtf/f. Le réfiiltat fut qu'on l'envoyai 

une fècondefois à fk terre de Frine ; & il eue 

r)ll«'app€liaiiAr«6ifct, 
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alors* fi peu de confidératîon <}u'il ne fut pa» 
même rappelle (bus les minifieres fiiivans , & 
qu'il ne rentra que plus de douze ans après 
dans le Con(ê3 fous le Cardinal de Fleuri > 
mais (ans avoir les Sceaux. 

Pour le Due de Noailles , le Gardînal 2>»- 
hois eut le plaifir de Texiler pour quelque tem» 
dans la petite ville où bourg de Brive- la-Gail- 
larde en Limoufin. Dubots était fils d'uit 
barbier de Brive-la-GaiJlarde. Le Duc de 
NoailUs ne rayait épargné ni fur fa patrie nî 
iîir (à naiiTance , de le Cardinal lui rendit (es 
plaifànteries en le confinant auprès de la boiH 
tique de (bn père. 

Après Dubois qui mourut en pfalIo(bphe ^ 
qui était après tout un homme d'e(prit , le 
Duc d'Orléans qui lui reffemblait par ces 
deux cotés, daigna être premier Miniâre lui- 
même, il ne per(ecuta per(bnne pour la Bulle» 
}e Parlement n'eut avec loi aucun démêlé. 

Le Duc de Boutéôrv-Conie (uccéda au Duo 
Régent dans le minidere ; mais TAbbé Fleuri 
ancien Evéque de Fréjus » depuis Cardinal ^ 

fouverna ae(pottqiiement les af&ires ecclé^ 
aftiques. Il per(2cnta (burdement tant que le 
'Duc de Boufbon-{\kt Minidre ; mais àhs qu*il 
fut Tenu à bout^ de le renvoyer il perfécuta 
hautement « quoiqu'il a&âât de la douceur 
lians (à condmtct 
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CHAPITRE LXII. 

Du ParUmint fous le MiniJUre du Due dit 
Bourbon. 



L 



£ Dttc de Bourbon ne fut premier MlnlA 
cre que parce qu'immédiatement après la 
more du Duc d'Orléans il monta par un e(c^ 
% Dec. lier dérobé chez le Roi à peine majeur , lui 
i72|» apprit la mort de ce Prince , lui demanda la 
place , & obtint un oui % que l'Evéque de 
Fréjus tUuri n'ofâ pas faire cnanger en refus» 
L'Etat fut alors gouverné par la Marquise de 
de Prit , fille d un entrepreneur des vivres 
nommé PUntuf^ 8c par un des frères Paris , 
autrefois entrepreneur des vivres » qui s'appel* 
lait Pdris du Verney. La MarquiÂ de PrU 
était une jeune femme de vingc^quatre ans 9 
aimée du Duc de Bourbon. Paris du Verney 
avait des grandes connaiilânces en finance » il 
était devenu Secrétaire du Prince minifitew 
Ce fut lui qui imagina de marier le jeune Roi 
à la fille de Stanijlas Leseh^inski retiré à 
VeiiTembourg après avoir perdu le royauma 
de Pologne que CharUs Xîî lui avait donnét 
Les finances n'étaient pas rétablies , il fidut 
des inipÂts. Du Verney propo(a le cinquaiH 
tiéme en nature fiir tous les fonds nobles , ro- 
turiers & eccléfîafiiques , une taxe pour la 
Eyeux avènement du Roi > une autre appellée 
ceinture de la Reine > le renouvellement 
d'une éreâion d'offices fur les marchandi&s 
qui arrivent à Paris par eau » & quelques au-i 
très édits qui déplurent tous à la nation déjà 
irritée de 2è tqît ^otre \^ wûos d'un bomme 

' i 
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n nouveau , & d'une jeune fenune dont la 
conduite n*écait pas approuvée. 

Le Parlement refufa d'enregiftrer , il falut 
mener le Roi tenir un de ces lits de juftice où 
Ton enregifire tout par ordre du Souverain. 
Le Chancelier < ^Agueffeau était éloigné ; ce g Juîn 
fut le Garde des Sceaux ^ Artnenonville qui 1725. 
exécuta les volontés de la Cour. On con(er- 
vait par cet édit la liberté des remontrances au 
Parlement ; mais on ordonnait que les meni- 
bres de ce Corps n'auraient jamais voix délî- 
bérative en fait de remontrances qu'après dix 
années d'exercice qui furent réduites à cinq. 

Ce nouveau Miniftere effaroucha également 
le Clergé , la Noblefîê & le peuple. Prôfque 
toute la Cour fe réunît contre liii ; TEvéque 
de Fréjus en profita. Il n'eut pas de peine â 
faire exiler le Duc de Bourbon , Ton Secrétaire 
& fa maîtrefTe ; & il devint le maître du royau- 
me auffi aifêment que s'il eût donné une Ab- 
baye. Fleuri n'eut pas à la vérité le titre de 
premier Miniilre ; mais fans aucun titré que 
celui de Confeiller au Confeil du Roi , il fut 
plus abfblu que les Cardinaux SAmhoife , 
Richelieu 8c Ma^arin , & avec l'extérieur le 
plu^ modefle il exerça le pouvoir le plus 
illimité. 



CHAPITRE LXIII. . 
Du Parlement au tems du Cardinal FleurL 

DUhois pour être Cardinal avait fait rece- 
voir la Conftîtution Unigenitus & les 
formulaires » & toutes les fimagrées ultramon- 
taines dont il (ê moquait. Fleuri eut cette 
Hift.duParLdt taris. II Part, T 
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dlgnîté dès que le Dec de Bovfhor^ fut ren^ 
vo) é , &r il fbutint les idéçs de 1» Cour de Rom^ 
par les principes qu'il s'était faits. C'était un 
génie médiocre » aailleurs fans paflions , (an$ 
véhémence , ipals ami| de Tordre. {1 croyait 
que l'ordre conHilait dans rpbéilTance au Pape y 
^ il fit par une politique qu'il crut néçeiTaire « 
ce qu'avait fait le Jéuiite Le Tuilier par e(î?fu 
^e parti & par un fanatifme ii;iélé de méchan*^ 
çeté & 4e fraude. Il 4onna plus de lettres de 
cachet , & fit des aétiçns plus féveres encore 
pendant (on minif^çre que Le TelU^r pendant 
qu'il confefTa Louis XIF» 

* En 17 jo > trois Curés du Diocèft d'Orléans 
qui expoferent le fentiment véritable de tous^ 
le$ Ordres 4^ l'Etat fur (a Bulle , & qui ofèr- 
rent parler çqmmç pi^fque tpu$ les citoyens 
penfaient , furent excommuniés par leur Évê- 
que^ Ils en appelUrent comme d^abus au Par- 
lement en vertu 4'une cgnlultation 4e quarante 
AvocatSj l^es Avoçatsj peuvent fc tro|r.per 
comme le CondHpire > leur avis n'ed pas une 
loi ; mais ils; ne font Âvpcats que pour donner 
leur avis^ Us u(bienc de leur 4rplr. Le Cardinal 
Fleuri fit rendre contre leur confultatipn un 
arrêt du Cphfeil flctriflançf gui les'condam* 
naît à (è retracer. , 

Condamneç des jurlfconfiilt^s â penftr au- 
trement qu'ils ne penlènt , c'e^ un aâe d'aAuo^ 
rite qu'il eft difficile de faire' exécuter. T^out 
le Coi;ps 4es Avocats de P^ris ^ 4e Rouen « 
fîgna une déclaration très - éloquente , dans? 
laquelle ils expliquèrent les loix du royaup^e. 
ils cefferent tous' 4^ plaider , jufqu'a ce que 
leur déçlaratîpn ou plutôt leur plainte e&t été 
approuvée par la Cour, lis obtinrent cette fois 
1^5 Nov ce qu'ils demandaient. De fîmple? citoyens 
17 jo, tnomphcrept Â'ayant pour acmes ^ue la raifoi^ 
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Ce fut y^Ts ce tems-là que les Avocats pri- 
rent le titre d'Ordre : ils trouvèrent le lerm* 
de Corps trop commun : Ils répétèrent li (bu- 
Veitl , rOrdre des ASfocats , que le public s'y 
accoutuma » quoiqu'ils ne fbient ni un Ordre 
de l'Etat , hi un Ordre Militaire , ni un Ordre 
religieux , 3c que ce mot fiîc absolument étran»- 
gcr à leur profeflion. 

Tandis que cette petite querelle nburrifTaît 
Tanimoflté des deux partis , le tombeau d'utt 
Diacre nommé l'Abbé Paris , inhume au cime- 
tière de St. Médard , femblait être le tom^ 
beau de la Bulle. 

Cet Abbé /VrzV, frère d'un Confeiller au 
Parlement , était mort appcllani , & réappel- 
lant de la Bulle au futur Concile. Le peuple 
lui attribua une quantité incroyable de mira- 
cles. On allait prier jour & nuit en Français 
fvct (a tombe ; & prier Dieu en Français était 
iregardé comme un outrage à l'Eglifè Romaine 
jgui ne prie qu^en Latin. 

Un des grands miracles de ce iiôuveau Saint 
était de donner des convulfions à ceux qui 
l'invoquaient* Jamais il n'y eut de Smatifinc 
pins accrédité. 

Cette nouvelle folie tié ^vorifaît pas le 
Uanfènifine aux yeux des gens {èn(£s ; mais 
«lie établiflàit dans toute la nation une averfion 
pour la Bulle & pour tout ce qui émane de 
Rome. On (è hâta d'imprimer la vie de St* 
Paris» La fierté Congrégation des Emineniijfl" 175 c, 
wes 6* Réverendijffimes Cardinaux de la Sainte 
JEglifi Romaine ^ Inquijîteurs-géniraax dans 
toute la république Chrétienne tontre Us héré^ 
tiques , prononça excommunication majeure 
contre ceux qui liraient la vie du bienheureux 
Diacre , & condamna le livre à être brûlé. 
JL'exccution fe fit avec la grande cérémonie 

Tij 
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extraordinaire. On dreflà dans U place ^^is-à- 
vis le couvent de la Minerve , un vafte écha- 
faud , & à trente pas un grand bûcher. Les 
Cardinaux montèrent fur Téchafaud : le livre 
fut prétenté lié & garotté de petites chaînes 
de fer au Cardinal Doyen. Celui- ci le donna 
au Grand-Inquiiiteur qui le rendit au Greffier; 
le Greffier le donna au Prévôt , le Prévôt à un 
huiffier , Thuiffier à un archer , Tarcher au 
bourreau. Le bourreau i'éleva en l'air en fe 
tournant gravement vers les quatre points car- 
dinaux : enfuite il délia le prifonnier ; il le 
déchira feuille à feuille ; il trempa chaque 
19 Août feuille dans de la poix bouillante. Éndiite on 
173 1. verfa le tout dans le bûcher ; & le peuple crîa 
anathcme aux Janfénifles. 

Cette momerie de Rome redoubla les mo^ 
merles de St. Médard. La France était toute 
Janféniûe , excepté les Jéfuites & les Evêques 
du parti Romain. Le Parlement de Paris ne 
ceflait de rendre des arrêts contre les Evéques 
qui exigeaient des mourans l'acceptation de 
la Bulle , 6c qui refufaient aux pénitens les 
facremens & la fépulture. L'Abbé de Tentin 
Archevêque d'Embrun , qui n'était alors connu 
que pour avoir converti TEçoflàis Lafs , mais 
qui rongeait déjà à fè procurer un chapeau de 
Cardinal , crut le mériter par une lettre vio^ 
lente contre le Parlement. Ce tribunal allait 
la faire brûler félon Tufage ; mais on le prévint 
,en la fupprim^nt par un arrêt du Confeil. 

Ces petites difTenfions pour des chofès que 
le refie de l'Europe méprifait » augmentaient 
tous les jours entre le JParlement & les Evê- 
ques. L'Archevêque de Paris VintimiUe^ 
fuccefTeur de NoaiUes ^ avait fait une Inflruc- 
tîon Paflorale violente contre les Avocats» Le 
Parlement de Paris la condamna. 
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Le Cardinal Fleuri fit caiïer l'arrêt du 
parlement par le Confeil du Roi. Les Avocats 
ceflerent de plaider comme le Parlement avait 
quelquefois ceffé de rendre la juftice. Ils 
Semblaient plus en droit que le Parlement de 
fîifpendre leurs fondions : car les Jugés font 
.ferment de iîèger , & les Avocats n'en font 
point de plaider. Le Minière en exila onze. 
Le Roi défendit au Parlement de fe mêler de 
cette affaire. Il falait bien pourtant qu'il s'en 
mêlât, puifque fans Avocats il était difficile ^l ^^ 
de rendre juÔice. Il (e'dédommagea alors eft jj^ 
donnant un arrêt contre la Bulle du Pape qui 
avait condamné la vie du Bienheureux St, 
Paris y & contre d'autres Bulles qui flétrif^ 
faient TEvêque de Montpellier Colhert , en- 
nemi déclaré de cette • malheureufe ConC- 
titution Unigenitus , fource de tant de trouri 
blés. 

Le Parlement crut qu'il pourrait toucher 
le Roi s'il lui parlait dans rabfence du Cardît- 
nal Fleuri, Il fut que ce MJniftre était à une 
petite maifon de campagne qu'il avait au vil- 
lage d'IfTy. De* députés prirent ce tems pour 
aller à la Cour. Le Roi ne voulut point les '^ ^^* 
voir ; ils infîftèrent , on les fit retirer. Ils ren- ^ ^^"^ '* 
contrèrent dans les avenues le Cardinal qui 
revenait d'IfTy. l'Abbé Pucèlle très-célèbre en 
ce tems-là , & qui était un des députés , lui 
•dit X]ue le Parlement nWait jamais été fi 
maltraité. Le Cardinal fbutint i'autorité du 
Confèil , & crût fe tirer d'affaire en avouant 
qu'il y avait quelque chofe à reprendre dans la 
forme. L'Abbé Pucelle répliqua que la forme 
ne valait pas mieux que le fond. On fè fépara 
aigri de part & d'autre^ 

La cour embarafTée rappella les onze Avo- 
cats de leur exil , afin que la jufUce ne fut 
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rint interrompue ; maïs le Cardinal per(î{!a 
empêcher le Roi de recevoir les députationj 
du Parlement» 
lojan- Enfin , ik furent mandés à Verlailles par 
vicr une lettre de cachet. Le Chancelier ^Aguej- 
I732. Jèau les réprimanda au nom du Roi , & leur 
ordonna de biflfer fur les regiôres tout ce qu'ils* 
avaient arrêté au fii iet des difputes préfentes ; 
il acheva par cet ade de (bumifllon au Cardi- 
nal de Ce décréditer dans tous les efprits qui 
lui avaient été fî longtems favorables. Le 
Parlement reçut ordre de ne fe mêler en au- 
cune manière des affaires eccléfiaftiques j 
elles furent toutes évoquées au Confcil. Par- 
là le Cardinal FUuri femblait Supprimer , & 
aurait fupprimé en effet s'il l'avait pu , les 
appels comme d'abus, le ÇexA rempart des 
Libertés de TEglife Gallicane , & l'un des 

f>lus anciens privilèges de la Nation & du Par- 
ement. Le Cardinal Ma^arin n'aurait jamais 
o(2 faire cette démarche , le Cardinal de Ri^ 
cheUtu ne Saurait pas voulu; le Cardinal FUuri 
la fit comme une chofè ample & ordinaire* 
Le Parlement étonné s'alTèmbla. Il déclara 
13 Mai qy'ji n'admîniilrerait plus la juflice fï on en 
^^** détruifait ainfî les premiers fondemens. Des 
députés allèrent à Conpiègne où était le Roi. 
Le premier Préfîdent voulut parler , le Roi le 
fit taire* 

L^Abbé Pucellc eut le courage de présenter 
la délibération par écrit ; le Roi la prit & la 
fit déchirer par le Comte de MdurepAs Secré- 
taire d'Etat. L'Abbé PucelU fut exilé , & le 
Confeiller Titon envoyé à la Baflille; 

Nouvelle députation du parlement pour re- 
demander les Confeillers Pucelle & Titon. La 
députation Ce présenta à Compiègne* 
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Pour réponfe , le Cardinal fit exiler le jqin 
Prériient Ogier y les Confeiilers Vrevins '<^\i\i. 
Robert & Là Fautrllre^ Les pardfans de la 
JBulIe ^buferent de Jeur triomphe. Un Arche<- 
vêque d'Arles outragera tçusles Parlemens du 
royaume d;ins (on InfiruÀion Padorale ; il les 
jtraita de féditîeux & de rebelles» On n'avait 
jamais vu auparavant des chanfbn^ dans un ^ ^ 
mandemenjt d*Evêque ; celui d'Arles fit voir ^^^^ '^ 
£.^xxQ nouveauté. Il y avait dans ce mande-- 
jneiît une chanfon contre le Parlement de 
Paris qui finiffait par ces vers. 

Thémû, >*implore ca vengeance» 
Çoncre ce rebelle troupeau, 
N'en contrai s- eu pas l'arrogance ? 
Mais non , )e ne voijs plus dans ces. mains la balance: 
Pourquoi çieyant les ye^x gardes-tu ton bandeau f 

Le Parlement d*Aîx fit brûler l'Infirudlon 
Paflorale & la chanfon ; & le Cardinal FUuri 
jeut la (àgeflè de faire exiler l'auteur. 

L'année 1753 (epaffa en mandemcns d'E- 
yéqups , en arrêts du Parlement & en con- 
yuifîon. Le gouvernement avait déjà fait 
fermer le cimetière de St. Médar d , avec dé- 
fenfe d'y faire aucun miracle. Mais le Cpn- 
yulfîonnnaireç allaient dan fer .(ècrettemenc 
dans les maî(bns , & même çhçz plufîeufs 
membres du Parlement. 

Le Cardinal prévoyant qu'on allait fbutenir 
une guerre contre la maison d'Autriche /ne 
voulut pas en avoir une inteâine pour des in« 
féréts ô méprifables. îl laifTa là pour cette 
fols la Bulle, les convulfîons , les miracles & 
les mandemens. Il (avait plier , il rappel]^ les 
exilés^ Le Parlement qui avait déjà repris les 
fondions de (on devoir , rendit la juilice aux 
' Citoyens coaimç à ror4inaire* Le Cardinal 
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eut l'adreflè de lui renvoyer pat des lettres 
patentes du Roi la connaiffance des miracles 
& des convulfîons. Il n*étalt besoin d'aucunes 
lettres patentes pour que le Parlement connût 
de ces farces qui. font un objet de police. 
Cependant il fat fî flatté de cette marque 
d'attention > qu'il décréta quelques Convulfîon- 
nalres , quoiqu'ils fufïênt protégés ouverte- 
ment par un Pré/îdent nommé Dubois &< par 
quelques Con(èillers qui jouaient eux-mêmes 
dans ces comédies. Le bruit que faisaient 
toutes ces fottifes fiit étouffé par la guerre 
de 17.3^ » & cet objet fit di(paraitre tous les 
autres. 



CHAPITRE LXIV. 

Du Parlement , des Convuljîons , des folles 
de Parisjufquà 1 7 5 i • 

LE Parlement fut donc tranquille pendant 
cette guerre heureufe. A peine le public 
s'apperçut-il que Ton condamnât des thèfès 
loutenues en Sorbonne en faveur des pré- 
tentions ultramontaines , qu'on fit brûler une 
lettre de Louis XîF à Louis XF & d'autres 
fatyres méprifables , auffi bien que quelques 
lettres d'Evéques Conflitutionnaires. L'affaire 
, la plus mémorable & qui méritait le moins 
de l'être , fut celle d'un Confeiller du Parle- 
ment nommé C^irê. du Montgeron , fils d'un 
homme d'affaires. Il était très-ignorant & très 
faible, débauché & fans cfprit. Les Janféniftes 
lui tournèrent la tête: il devînt Convulfîonnaire 
outré. Il crut avoir vu des miracles & même 
«n avoir fait. Les gens du parti le chargèrent 

d'un 
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d^ùn gros recueil de miracles , qu*il diCait 
attedés par' quatre mille peHbnnes, Ce recueil 
était accompagné d'une lettre au Roi que 
Carê eut Timb^illité de fîgntft & la folie de 
porter lui-même à Verlailles. Ce pauvre 
hommç di(àit au Roi dans (a lettre, qu il avait 
été fart débauché dans fa jeanejje ; qu'il avait 
poujfémême U libertinage jufqu à être Déifle , 
comme iî la connaiflànce & l'adoration d*un 
Dieu pouvait être le fruit de la débauche ; 
mais c'eft ainfi que le fanatisme imbécille 
rai(bnné. Le Concilier Caré alla à Verfailles 
le X9 d'Août 1737 avec (bi^ recueil & (a let- 
tre , il attendit le Roi à (on paflage » (e mit 
à genoux, présenta £ès miracles , le Roi 
les reçut , les donna au Cardinal Fleuri » & 
ëès qu'on eut vu de quoi il était queftion > on 
expédia une lettre de cachet pour mettre à 
la Baflille le ConfeiHer. On l'arrêta le lende- 
main dans fa mailôn à Paris ; il bai(a la lettre 
de cachet •en vrai martir j le Parlement s'a(^ 
(embla. Il n'avait rien dil quand on avait don-^ 
né une lettre de cachet au Duc de Bourbon 
Prince du (âng & Pair du royaume ; & il fît 
une députation en faveur de Caré* Cette dé» 
marche ne (ervît qu'à faire transférer le prî- 
ibnnier près d'Avignon & enluite au château 
de Valence où il efl mort fou. Un tel homme 
en Angleterre en aurait été quitte pour être 
£fHé de la nation ; il n'aurait pas été mis en 
pri(bn , parce que. ce n'eft point un crime d'a- 
Toif vu des miracles , & que dans ce pays gou- 
verné, par les loîx>on ne punit point le ridicule. 
Les Convnlfîonnaîres de Paris mirent Caré au 
lang des plus grands Confeffeurs de la foi. 

Au mois de Janvier 1738 le Parlement 
sToppola à la canonifâtion de Vincent de Paule 
prêtre Gafcon « cçlèbre en fon tem$, La Bulle 

V 
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de canonifâtion envoyée par Benoit Xîîl^ 
parut contenir des maximes dont ies loix de 
la France ne s'accommodent pas- Elle fut 
rejettée , mais le Cardinal FUuri qui proté- 
geait ies Frères de St^ Laiare inflitués par 
Vincent , & qui les oppoiait fecrettement aux 
Jéfiiités , fit calTer par le Confeil l'arrêt du 
Parlement , & Vincent fut reconnu pour Saint 
malgré les remontrances ; aucune de ces 
petites querelles ne troubla le repos de la 
France. 

Après la mort du Cardinal TUuri & les 
mauvais fuccès de la .guerre de 1741 , le 
Parlement reprit un nouvel a(cendat« Les 
impôts révoltaient les elprits» & les fautes 
qu'on reprochait aux Minières encourageaient 
les murmures. La maladie épidémique des 
querelles de religion trouvant les cœurs aigris , 
augmenta la fermentation générale. Le Car- 
dinal FUuri avant (a mort s'était donné pour 
fkccefTeur dans les ^.^aires ecdé/iafliques , un 
Théatin nommé Boyer qu'il avait fait Pré- 
cepteur du Dauphin. Cet homme avait porté 
dans (on minidère obfcur toute la pédanterie 
de Çç>n état de Moine , il avait rempli les 
premières places de TEglife de France d'E- 
véque qui regardaient la trop fameufe fiulle 
Unigenitus comme un article de foi & comme 
une loi de l'Etat. Beaumont qui lui devait 
l'Archevêché de Paris fe iaifla perfuader qu'il 
extirperait le Janlenifme. Il engageait,, les 
Curés de fbn Diocè(è à réfuter la Communion 
qu'on appelle le Viatique , & qui iignifîe 
jirovijion dt voyage ^ aux mourans qui avaient 
appelle de la Bulle & qui s'étaient confeiTés à 
àts prêtres Appellans , & confcquement â ce 
refus de Communion on devait priver les 
laoTéniftes recoimus de la fèpuliure» Il y a eit 
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des nations chez lefquelles ce refus de la fé- 
pulture était un crime digne du dernier ftip- 
piice , & dans. les loix de tous les peuples le 
refus des derniers devoirs aux mors eft une 
inhumanité punilTable. 

Le Curé de la paroiflè de St Etienne-du- 
Mont,qui était un Lazarifle nommé ïrhteBoitin^ 
refufâ d'adminiârer un fameux profefleur de 
rUniverfiré, (uccefTeur du célèbre Rolin^ 
L'Archevêque de. Paris ne s'appercevait pas 
qu'en voulant forcer fes diocéfains à refpeâer 
la Bulle , iUes accoutumait à ne pas refpeé^er 
les fàcremens. Co^n mourut (ans être corn* 
munie , on fit difficulté de l'enterrer , & (on 
neveu Confeliler au Châteiet , força enfin le 
Curé de lui donner la (epulture ; mais ce mê- 
me Confeiller étant malade â la mort fix 
mois après à la fin de Tannée 1750 9 fut puni 
d'avoir enterré fbn oncle* Le même Boitin 
lui re^fa TEuchariftie & les Huiles, & lui (îgni- 
fia qu'il ne (èrait ni communié , ni oint, ni en- 
terré, f 'il ne produi(âit un billet par lequel il fut 
«ertifié qu'il avait reçu rab(blution d'un prêtre 
attaché à^la Confïitution. Ces billets deConfe(^ 
fions commençaient à être mis en ufage par 
l'archevêque. Cette innovation tyrannique 
était regardée par tous les efprits férieux 
comme un attentat contre la (ociété civile* 
Les autres n'en voyaient que le ridicule , & 
le mépris pour l'Archevêque retombait mal- 
heuroufbment (ur la religion* Le^ Parlemenc 
déccéta le féditieux Curé , l'admonêta , le 
condamna à l'aumône & le fit mettre pendant 2$ Dé^ 
quelques heures à la conciergerie. ccmbre 

Le Parlement fit au Roi plufieurs remon- '7f^» 
trances tr«^approuvée% de la nation pour ar- 
rêter le cours des innovations de TArchcvêque. 
Le Roi qui ne voulait point fe compromettre. 
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laiflâ une année entière les remontrances» (ans 
une réponse préci(è. 

Dans cet intervalle TArchevéque Beau-- 
mont acheva de fe rendre ridicule & odieux 
à tout Pari^ , en dedituant une Supérieure & 
une Econome de THôpital-général placées de- 
puis long-tems dans ces pofies par les magit^ 
trats du Parlement* Dellituer des peribnnes 
de cet état fous prétexte de Jan(eni(me , pa- 
rut une démarche extravagante inspirée par 
l'envie de mortifier le Parlement , beaucoup 
plus que par le zèle de la religion* L'Hô- 
pital-général fondé par les Rois , ou du moins 
qui les regarde comme iês fondateurs ^ efl 
adminiflré par ^es magiftrats du Parlement & 
de la Chambre des Comptes pour le temporel, 
& par TArchevéque de Paris pour le (piritueL 
Il y a peu de fondions (pirituelles attachées à 
des femmes chargées d'un foin domeûique im- 
men(è ; mais comme elles pouvaient faire ré- 
citer quelquefois le catéchifme aux enfànsi 
l'Archevêque (butenoit que ces places dépen« 
daient de lui. Tout Paris fut indigné , les au^ 
mônes à THôpital cédèrent » le Parlement 
voulut procéder ; le Confeil fe déclara pour 
l'Archevêque, parce qu'en effet ce motjj»//"/- 
Septem- tuel (èmblait aflurer fon droit. Le Parlement 
^rex75i. eut recours aux remontrances ordinaires, & 
ne voulut point enre^idrer la déclaration du 
Roi. On étott déjà irrité contre ce Corps , 
qui avait fait l^r^ucoup de difficulté pour le 
vingtième & pour des rentes Hir les pofles. 
9t No- Le Roi lui fit défen(e d^ fè mêler doréna-» 
vembrc yant des affaires de l'Hôpital & les évoqua 
*7i** toutes à (on Confèil. Le lendemain le pre- 
mier Préfident de Mgupeou 8c ^ux autres 
Préfîdens , l'Avocat S le Procureur-général 
furent mandés à Verfailles > âc on leur or- 
donna 
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ilonna d'apporter les regidres , afin que tout 
ce qui avoit été airété fur cette affaire fût Aip- 
prlmé. On ne trouva point de regiflre. Jamais 
plus petite affaire ne cau(à une plus grande 
émotion dans les elprits. I^ Parlement cef& 
fes fondions , les Avocats fermèrent leurs ca- 
binets ; le cours de la judice fut interrompu 
pour deux femmes d*un Hôpital ; mais ce 
qu'il y avait d'horrible , c'efl que pendant ces 
querelles indécentes & abdirdes on laiflait 
mourir les pauvres faute de fecours. Les ad- 
miniflrateurs mercenaires de THotel-^Dieu 
s'enrichiflTaient par la mort des miferables. Plus 
de charité quand Tefprit de parti domine. Les 
pauvres moururent en foule ; on n'y penfàic 
pas ; & les vivans £ê déchiraient pour des 
inepties. 

Le Roi fît poner à chaque membre du Par-* i% No^ 
lement des lettres de juffion par (es Mouf- vembtc, 
quetaires. Les magiflrats obéirent en effet , ils 
reprirent leurs feances ; mais les Avocats 
n'ayant point reçu de lettres de cachet , ne 
parurent point au barreau. Leur fonôion efi 
. libreJ Ils n'ont point acheté leurs places. Ils 
ont le droit de plaider & le droit de ne plai- 
der pas. Aucun d'eux ne parut. Leur intel- 
ligence, avec le Parlement irrita la Cour de 
plus en plus. Enfin les Avocats plaidèrent, les 
procès furent jugés même à l'ordinaire, & tout 
, parut oublié. 

Le frère Boltin , Curé de St. Etîenne-du- 
Mont , renouvella les querelles & les plai(an- 
teries de Paris ; il refufa la Communion & 
l'Extrême-Ondion à un vieux prêtre nom- 
mé l'Abbé Le Maire , qui avait foutenu le ^^ ^^^ 
parti Janf&iiiie du tems de la Bulle Unige- lyj^ 
nitus , & qui l'avait très-mal (butenu. Voilà 
frère Boitin décrété encore d'ajournement 

Hifi, du Paru * Paris. II Part, X 
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personnel. Voilà les Chambres afièmblées 
pour faire donner rExtrême-Ondîon à TAbbé 
Le Maire ,* & invitation faite par un Secré- 
taire de la Cour à rArchevcque pour venir 
prendre (a place au Parlement. L'Archevê- 
que répond qu'il à trop d'aâ&ires Spirituelles 
pour aller juger , & que ce n'eft que par (on 
ordre qu'on a refufé de donner la Commu- 
nion & les Huiles au prêtre Le Maire. Les 
Chambres relièrent alTemblées ju(qu'à minuit. 
Il n'y avoit jamais eu d'exemple d'une telle 
fêance. Frère Boitin fut encore condamné 
à l'aumône , & le Parlement ordonna à TAr- 
chevéque de ne plus commettre de fcandale* 
Le Procureur-général le Dimanche des Ra- 
meaux va par ordre du Parlement exhorter 
TArehQvêque à donner les Huiles â l'Abbé 
Le Maire qui Ce mourait ; le Prélat le laiffa 
mourir , & courut à Verfailles fê plaindre au 
Roi que le Parlement mettait la main à l'en- 
cenlbir. Le premier préfident de Maupeou 
court de (en coté à Verfailles. Il avertit le 
Roi que le (chifine (e déclare en France , que 
l'Arcnevéque trouble l'Etat , • que les efprits 
{ont dans la plus grande fermentation ; it 
conjure le Roi de faire ceflèr le trouble* Le 
Roi lui remet entre les mains un paquet ca-> 
cheté pour l'ouvrir dans les Chambres afiêm-* 
blées. Les Chambres s'afTèmblent , on lit l'é- 
crit fîgné du Roi qui ordonne que les pro- 
cédures contre Boitîn feront annullées. Le 
parlement à cette ledure décrète Boitin de 
prife de corps , & l'envoyé fai/îr par des huif^ 
15 Avril fiers. Le Curé s'échappe. Le Roi cafle le dé- 
X75Z. cret de pri(ê de corps. Le premier préfident 
de Maupeou avec plufieurs députés portent 
au Roi les remontrances les plus amples 8c 
ks plus éloquentes qu'gn eût encore fait At 
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\t danger du (chinne , ûir les abus de la re-* 
ligion , fîir Fe^prit d'incrédulité & d'indépen- 
dance que toutes ces malheureufês querelles 
répandaient fur la nation entière. On lui ré- 
pondit des choses vagues félon l'ulage. 

Le lendemain le parlement fè rai&mble, il x s Avril. 
fend un arrêt célèbre par lequel il déclare 
qu'il ne ceflèra point de réprimer le fcandale «1 
quelaConfiitutionde hî^vW^Unigenltus n*eft 
point un article de foi , &. qu'on ne doit point 
fbuûraire les accufés aux pourfuites de la jus- 
tice. On acheta dans Paris plus de dix mille 
exemplaires de cet arrêt y 8c tout le monde 
difbit : voilà mon billet de Confifflon. 

Comme le Théatin £qyer avait fait don- 
ner lefîége de Paris à un prélat ConfUtution- 
«aire > ce prélat avait auffi donné les Cures à 
ides prêtres du même parti. Il ne refiait plus 
que fèpt à huit Curés attachés à Tancien CyC-^ 
léme de l'Eglife Gallicane. 

L'Archevêque ameute les ConâitUtionnaî- 
res , £gne & envoyé au Roi une requête en 
faveur des billets de confefHon contre les ar- 
rêts du parlement : aufïi-t6t les Chambres 
afTemblées décrètent le Curé de St. Jean en 
Grève qui a minuté la requête ; le Confèil 
caflè le décret '& maintient le Curé. Le par- 
lement cefTe encore Tes fondions , & ne rend 
■plus . jufUce que contre les Curés* On met en 
prifbn des Porter^DieU , comme fî ces pauvres 
Porte-Dictt • étaient les maîtres d'aller porter 
Dieu fans le concours du Curé de la parotfIè« 
De tons c6tés ^n portait des plaintes au 
parlement de refus de fàcreaiens. Un Curé 
du diocè(ê de Langres , en communiant pu- 
bliquement deux filles accufees de Janfenime» 
leùp avait dit : je vous donne la Communion 
comme Jefiis Û oyait donnée à Judas. Ces fiUof 
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qui ne reifemblaient en rien à Judas , pré- 
ienterent requête ; & celui qui s*écait com- 
paré à Jâfus'Chrift , fut condanuié à l'amen- 
de honorable & à payer aux deux filles trois 
mille francs , moyennant lesquelles elles fu- 
rent mariées. On brâla plnfieurs mandemens 
d'EvéqueS) plnfieurs écrits qui annonçaient 
le (chifîne. Le peuple les appellait les feux de 
joie Se battait des mains. Les autres parle- 
mens du royavme en faifàient autant dans leur 
refibrt. Quelquefois la G>ur caffait tous ces 
arrêts , quelquefois par laffitude elle les iai(> 
fait GahAûeu On était inondé des cris des 
deux partis. Les efprits s'échaufiàiènt. Enfin 
l*Archevéque de Paris ayant défendu aux prê- 
tres de Su Médard d*adminiftrer une £œur 
Perpétue du Couvent de Ste. Agathe, le parle-' 
ment lui ordonna de la faire communier , iôus 
peine de la (àifîe de Con temporel. 

Le Roi qui s'était refèrvé la connaifTance 
de toutes ces af&ires , blâma fbn parlement & 
donna main-levée à l'Archevêque de la faifie 
de Cts rentes. Le parlement voulut convo- 
quer les pairs , le Roi le défendit ; les Chanor 
bres afTemblées infiilèrent Se prétendirent que 
l'affaire de Cœur Perpétue était de l'ellènce de 
la pairie. Ces défenfes , dit l'Arrêté , intêrej^ 
Jent tellement l'effenee de la Cour C^ des Pairs 
O les droits des Princes , qu'il n'eft pas pûffè' 
hU au Parlement d'en délibérer fans eux. Un 
arrêt du Conleil du Roi ayant été fignifié au 

Srefïier du parlement fur cette afifàire le 14 
anvier \t%% contre les formes ordinaires, 
le parlement en demanda fatisfkôion au Rot 
même par la fupprefjian de F original (3^ de U 
aopie de la Jignification» 

Ce Corps continuait toujours à pourfiiivrc 
avec la même vivacité les Curés qui pr&q 
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ehaient le fchlûne & la fédltlon. Il y avait un 
fanatique nommé Boutord Curé du PUJJis'- 
Rofainvilliers , chez qui les Jéliiites avaient 
fait une miifion ; quelques magiilrats qui 
avaient des mai(bns de cainpagne dans cette 
paroiiTe , n'étaient contens ni des Jéfùites ni 
ou Curé ; il leur cria d'une voix furieulè de 
fbrtir de FEglifc, les appella Janlenifles, Cai- 
vinifles & Athées y & leur dît qu il ferait U 
premier à tremper fes mains dans leur fang. Le ^Fcvrîti 
parlement ne le condamna pourtant qu'au ban* i753« . 
liifTement perpétuel. 

L'Archevêque ne prît point le parti de ce 
fanatique* Mais (ùr les refus de fàcremenc 
les arrêts du parlemenst taient toujours cafTés. 
Comme il voulait forcer l'Archevêque de la 
métropole à donner la Communion » les £uf- 
firagans n'étaient pas épargnés. On envoyait 
ibuvent des huiffiers à Orléans &^ à Char- 
tres pour faire recevoir TEuchariflie. Il n'y 
avoit guères de (èmaines où il n'y eût un 
arrêt du parlement pour communier dans 
rétendue de (on reflbrt , & un arrêt du Con- 
seil pour ne communier pas* Ce qui aigrit 
le plus les efprits , ce fut Tenlevement de 
four Perpétue, L'Archevêque de Paris ob- 
tînt un ordre de la Cour pour faire, enle- 
ver cette §lle qui voulait communier mal- 
gré lui. On di(per(a les Religîeule; fes com- 
pagnes, La petite Communauté de Ste. Aga- 
the fut difibute. Les Janféniftes jettèrent les 
plus hauts cris & inondèrent la France de li^ 
belles. Ils annonçaient la deftrudion de la 
Monarchie* Le parlement était toujours per- 
suadé qUe l'affaire dç Ste. Agathe exigeait 
la convocation des Pairs du royaume. Le Roi 
per/iflait à (butenir que la Coixynumoa n'était 
pas une affaire de la Pairie^ 
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Dans des tems moins éclairés , ces puérili-; 
tés auraient pu (ubvercir la France. Le fana^- 
tlCme s'arme des moindres prétextes. Le mot 
ieul de facrement aurait fait verfêr le (àng 
d'un bout de royaume à Tautre. Les Evéques 
' auraient interdit les villes , le pape aurait Sou- 
tenu les Evéques ; on aurait levé des troupes 
pour communier le fâbre à la main : mais le 
mépris que tous les honnêtes gens avaient pout 
le fond de ces difputes fauvala,France. Trois 
ou quatre cent convul/ionnaires de la lie du 
peuple pensaient à la vérité qu'il falait s'é« 
gorger pour la Bulle & pour {^ur Perpétue , le 
refte de la nation n'en croyait rien. Le Parle- 
ment était devenu cher aux peuples par fon 
oppciition à FArchevéque 8c aux arrêts du 
Con(èii ; mais on Ce bornait à l'aimer (ans 
qu'il tombât dans la tête d'aucun père de fa- 
mille de prendre les armes & de donner de 
l'argent pour Soutenir ce Corps contre la Cour, 
comme on avait fait du tems de la fronde. Le 
Parlement qui avait pour lui la faveur publi- 
que , s*opiniatrait dans fês résolutions qu'il 
croyait jufles , & n'était pas (editieux. 
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Sttiie des folies^ 

LEs refiis de (àcremens , les querelles entre 
la jurildiAion civile & les prétentions 
eccléfiaâiques s'étant multipliées dans les dio- 
cefes de Paris \ d'Amiens , d'Orléans , de 
Chartres , de Tours ; le Jéfuîtes foufflant fe- 
crettem^nt cetjincendie{; les Janféniftes criant 
avec fureur ; lefchifine paraiflant près d'écla- 
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ter , le Parlement avait préparé de très-amples 
remontrances , & il devait envoyer au Roî 
une grande députation. Le Roi ne voulue 
point la recevoir ; il demanda préalablement 
à voir les articles fiir lefquels ces repréfen ta- 
lions porteraient ; on les lui envoya. Le Roî 30 Avri 
répondit qu'ayant examiné \^% objets de ces 1753» 
remontrances il ne voulait point les entendre. 

Les Chambres s'afTemblent auffitôt , elles 
déclarent qu'elles ceflènt toute efpece de (êr- 5 Mai 
vice excepté celui de maintenir la tranquillité ^7 s 3» 
publique contre les entreprifes du Clergé. Le 
Roi leur ordonne par des lettres de jumon de 
reprendre leurs fondions ordinaires , de ren- 
dre la judice à (es (ujets & de ne (è plus mêler 
d'affaires qui ne le regardent pas. Le Parle- 
ment répoftd au Roi qu'il ne peut obtempérer. 
Ce^mot obtempérer fit à la Cour un fingulier 
efïèt. Toutes les femmes demandaient ce que 
ce mot voulait dire , & quand elles furent 
qu'il fîgnifiait ohéir , elles firent plus de bruit .5 
i]ue les Miniflres & que les Commis des Mi- 
nières. 

Le Roi affembleun grand Confêil. On éx- d Mak 
pédie des lettres de cachet pour tous les mem- 
bres du Parlement excepté ceux de la Grand*- 
Chambre, Les Moufquetaires du Roi courent 
dans toute la ville pendant la nuit du 8 au p 
Mai , & font partir tous les Préfîdens & \^% 
Confeillers des Requêtes & des Enquêtes , pour 
les lieux de leur exil. On envoie avec une 
efcorte l'Abbé Chauvelln au mont St. Michel 
& ensuite à la citadelle de Caën ; le Préfîdent 
Frémont du Majy , petît-fils d'un fameux 
partifân , au château de Ham en Picardie ; le 
Préfîdent de Moreau de Bé/igni aux ifles de 
Ste, Marguerite , & Be^e de Lys à Pierr^^ 
Encift, ^ 
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Les Confeillers de la Grand'Cbambre s*af^ 
fimblerent. Ils étaient exceptés du châtiment 

fénéral , parce que plufieurs ayant des pen- 
ons de la Cour 6c leur âge devant les rendre 
plus flexibles , on avait e(péré qu'ils (braient 
plus obéiffans : mais quand ils furent ailem- 
blés ils furent ùlï&s du même e(prit que les 
Enquêtes ; ils dirent qu'ils voulaient Uibir le 
même exil que leurs Confrères ; & dans cette 
féance même ils décrétèrent quelques Curés de 
Xo Mai P^î^ ^^ corps. Le Roi envoya la Grand'- 
' 1753. Chambre à Pontoi(e comme le Duc d'Orléans 
Régent Vy avait déjà reléguée. Quand elle 
fut à Pontoifè , elle ne s'occupa que des affai- 
res du Ichifine. Aucune cau(è particulière ne 
ie présenta. 

Cependant il falait pourvoir à faire rendre 
la juâlce aux citoyens. On créa une Chambre** 
Royale compofée de fîx Conlèillers d'Etat & 
fi% Sep- ^^ vingt & un Maîtres des Requêtes qui tinrent 
lipnbre. leurs léances aux Grands>Auguflins comme 
3'ils n'ofaient pas iîéger dans le palaisl Les 
ufàges ont une telle force chez les hommes 
que le Roi en ditant qu'il érigeait cette Cham- 
bre de fa certaine fcience C^deja pleine puif" 
fance , ne fê (ervit pas dé Ùl puiilknce pour en 
faire enregiûrer i'éreâion dans fbn Confèil 
d'Etat i quoique ce Confeil ait des regiflres 
;iufïî bien que les autres Cours* On s'adrefTa 
au Châtelet qui n'eft qu'une Juûîce fubalterne. 
Le Châtelet (è fïgnala en n'enregifirant point 9 
& parmi les raifbns de (bn refus il allégua que 
fl« Oôo- C^otaire î & Clotaire II avaient défendu qu'on 
bre. dérogeât aux anciennes ordonnances des 
Francs. La Cour Ce contenta de caflèr la fèn- 
tence du Châtelet , & en confequence de fes 
ordres , une députatîon de la Chambre-Royale 
(k ixanfforta au Châtelet > fit rayer la fen^ 

tenct 
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tence (îir les regiilres , enregiâra elle-même ; 
& cette procédure inutile étant faite , le Châ- 
celec fit une proteflation plus inutile. On chan- 
gea la Chambre-Royale qui ne s'était appellée 
ju(ques*là que .Chambre des Vacations, elle ii Nov. 
reçut alors le titre de Chambre-Royale , elle ^753» 
fiégea au Louvre au lieu de fîéger aux Augu& 
tins , & n'en fut pas mieux accueillie du pu- 
blic. On envoya des lettres de cachet â tous 
les membres du Châtelet pour enregiftrer fi)US 
le nom de Royale ce qu'on n'avait pas voulu 
enregiilrer {bus le nom de Vacations. 

Tous ces petits fubterfuges compromettaient 
la dignité de la Couronne* Le Lieutenant- 20 No- 
Civil enregifira du très-exprès commandement vcmbre* 
du Roi. 

On ne délibéra point. Tout Parts s'obdîna 
a tourner la Chambre-Royale en xidicule , ell^ 
s'y accoutuma fi bien , qu'elle même s'aflèmbla 
quelquefois en riant & qu'elle plaifantait dç 
ies arrêts, 

. Il arriva cependant une affaire férieufê^ Je 
' ne fais quel fripon nommé Sandrim ayant 
été condamné à être pendu par le Châtelet , en 
appella à la Chambre-Royale qui confirma 1% 
fèntence. Le Châtelet prétendit qu'on ne de- 
vait en appeller qu'au Parlement & refu(à de 
pendre le coupable. Le rapporteur de cette 
<auïe criminelle nommé Milon fut mis à la 
£aflille pour n'avoir point fait pendre Saiidrirtm 
Le Châtelet alors ceffa (es fondions comme le '7 No- 
Pavlement ; il n'y eut plus aucune juftice dans vcmbic 
Paris. Auffitôt lettres de cachet au Châtelet 
pour rendre la juftice. Enlèvement de trois . 
Conseillers des plus ardens. La moitié de Paris 
riait & l'autre moitié murmurait. Les convul- 
iîonnaîres proteftaient quç ces démêles finî- 
rawnt tragiquement , ^ ce qu*on appelle à 
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Paris la bonne compagnie affurait que tout cela 

ne ferait jamais qu'une mauvai(e farce. 

Les auires Parlemens imicaieirt celui de 
Paris , 8c partout où il y avait des refus de 
facremens il y avait des arrêts , & ces arrêts 
étaient cafTés; le Châtelait de Paris était rem- 
pli de confulîon , la Chambre-Royale presque 
eifive , le Parlement exilé ; êc cependant tout 
était tranquille. La police agiflair , les mar- 
chés Ce tenaient avec ordre , le commerce 
fleuriffait , les (pedacles réjouifTaient la ville » 
rimpoflibilité ^de faire juger des procès obli- 
geait les plaideurs de s'accommoder ^ on pre- 
nait des arbitres au lieu de juges. 

Pendant que la MagiUrature était ainfî avi- 
lie , le Clergé triomphait* Tous les prêtres 
bannis par le Parlement revenaient ; les Curés 
décrétés exer^iient leurs ibnâions ; l'efprit dit 
Aliniilere alors était de favorifer r£gli(è contre 
le Parlement , parce que ju(ques-là on ne 
pouvait accufèr l'Archevêque de Paris d'avoio 
^éCobéi au Roi ; & on reprochait au Parlement 
des défbbéifTances formelles. Cependant toute 
la Cour s*emprefra de négocier parce qu'elle 
n'avait rien à faire» Il falalt mettre fin à 
cette efpece d^anarchie. On ne pouvait caflèr 
le Parlement , parce qu'il aurait falu rembour-^ 
fer les charges 6c qu'on avait très-peu d'ar« 
genc. On ne pouvait le tenir toujours exilé ; 
puifque les hommes ne peuvent être ztCen 
fzges pour ne point plaider. 

Enfin le Roi prit l'occafîon de la naiflànce 

ay Aoâtd'un Duc de Berri pour faire grâce. Le.Par- 

1754^ kment fut rappelle. Le premier Préiîdem de 

Maujfâou fut re^u dans Paris aux acclamations 

du peuple. La Chambre-Royale fui Aipprî-* 

j^Aour^"»^® î -mais 'û était beaucoup plus, aîfë de 
X2f pdiles Jb Pariemisnt q^ue is: calatfx tes 
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•(prits. A peine ee Corps fiit-ll raflèmblé que 
les refus de (àcremens recommencèrent. 

L'Archevêque de Paris fe fîgnala plus que 
jamais dans cecte guerre des billets de confef- 
fion. Le premier Préfîdent de Maupeou qui 
avait acquis beaucoup de crédit auprès du Roi • 
par fa (àgeffe , fit enfin connaître tçus les excès 
de l'Archevêque. Le Roi voulut eflayer iî ce 
Prélat désobéirait à Tes ordres comme le Par- 
lement avait défbbéi^ Il lui enjoignit de ne 
plus troubler TEtat par fbn dangereux zèle. 
Beaumont prétendît qu'il falait obéit à Dieu 
plutôt qu'aux hommes. Le Roi l'exila ; mais 2 Dé--' 
ce fut à Confians à fa maifbn de campagne à ccmbreç. 
deux lieues de Paris , & il fai(àit autant de 
mal de Confians que de (on Archevêché» 

Le Parlement eut alors liberté toute entière 
d'inilrumenter contre les Habitués y Vicaires , 
Curés y Portes-Dieu qui refu^ienc d'adminîf^ 
trer les mourans. Beaumont était auffi inflexir 
ble que le Parlement avait Q^é confiant Le 
Roi l'exila à Champeaux ^ dernier Bourg de 
fbn diocefe. Le Parlement avait pallé dan» 
toute la France pour le martir des loix. L'Ar- 
chevêque fut regardé dans (on petit parti 
comme le martir de la foi. De Champeaux on 
l'envoya à Lagny. Les Evêques d'Orléans & 
de Troyes qui étaient de Ùl faâion , furene 
punis audl légèrement ; ils en étaient quittes 
pour aller en leur maifi)ns. de plaKànce ; mais 
enfin l'Evéquk de Troyes qui rendait (cm 2ele 
ridicule par une vie {€andaieu(e , & qui était 
accablé de det-tes , fut renfermé chez des Moi- 
nes en Alz.ace , & obligé de & démettre de 
ibn Evêché» 

Le Roi ava» ordonné le (îlence (ur toutes btf 
afikires eceléfiafiiques. ^ & per(ôiine ne Ift^gac^ 
daic» 
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La Sorbonne autrefois Janfénifle & alor» 
Conftitutionnaire , ayant foutenu des thefès 
contraires aux maximes du royaume ; le Par- 
lement ordonna que le Doyen , le Sindic , fix 
anciens Dodeurs & Profeffeurs en Théologie 
• viendraient avec le Scribe de la Faculté & avec 
les reglflres. Ils furent réprimandés , leurs 
concluions bifïëes , ordre à eux de Ce taire 
fiiivant la déclaration du Roi. 
€ Mai La Sorbonne prétendit que c'était le Park- 
^7 5 s» lement qui contrevenait à la loi dufîlence, 
puisqu'il ne Ce tai(àit pas (ur ce qui (è pafTait 
dans l'intérieur des écoles de Sorbonne. Le 
Parlement ayant fait défenfe à ces Doâeurs 
de s'affembler , ils dirent qu'ils dt(continue- 
raient leurs leçons comme le Parlement avait 
interrompu Ces fëances. Il falut les contraindre 
par un arrêt de faire leurs leçons. Le ridicule 
fè mêlait toujours néceflàirement à ces que- 
relles» 

L'année 17 jf (êpafTa toute entière dans ces 
petites disputes dont la nation commençait à 
fe laflêr. Il s'ouvrait une plus grande (cène. 
On était menacé de cène fatale guerre dans 
laquelle l'Angleterre a enlevé au roi de France 
tout ce qu'il pofTédait dans le continent de 
rAmériquè-Septentrionale , a détruit toutes lès 
flottes & a ruiné le commerce des français aux 
grandes Indes 8c en Afrique» il falaît de l'ar- 
gent pour fè préparer à cette guerre. Les fi-^ 
nances avaient été très-mal adtoinîftrées. I/u- 
fâge ne permettait pas qu'on créât des impôts 
fans qu'ils fufTént enregiflrés au parlement* 
C'était le tems de faire fèntir qu'il fe Souvenait 
de (on exil. Le roi , après avoir protégé ce 
corps contre les évêques conftîtutioan aires , les 
protégeait alors conti^ le parlement , tant lès 
chofes changent aUëment à h cour. Une 

afTembléc 
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afièmblée du clergé en 175 d avait porté de 
grandes plaintes contre les parlemens du royau- 
me & paraîfTàit écoutée. De plus , le roi pre- 
nait alors le parti du grand-con(èil contre le 
parlement de Paris ^ qui lui contenait (a jurif* 
dî<flion. L'embarras de la cour à (butenir la 
guerre prochaine rendait les efprits plus alciers 
& plus difficiles. 

Le parlement tourna contre le grand-confeîi 
toutes (es batteries , dreifées auparavant contre 
les conflitutionnaires. Il convoqua les princes 
& les pairs du royaume pour le 18 Février. Le 
roi le fut auifitot & défendit aux princes & 
aux pairs de le rendre à cette invitation. Le 
parlement foutint (bn droit d'inviter les pairs. 
Il le Ibutint inutilertient & ne fit que déplaire 
à la cour. Aucun pair n'afliila à (es ailemblées. 

Ce qui choqua le plus le gouvernement , ce- 
fut TalKiciation de tous les parlemens du royau^ 
me qui fè fit alors (bus le nom de claflès. Le 
' parlement de Paris écaît la première claiTe & 
tous enfemble paraiflaient former un même 
corps qui repréfentpit le royaume de France. 
Ce mot de clafTe fut févérement relevé par le 
chancelier de Lamoignon. Il falait enregiiîret 
les nouveaux impots & on n'enregiftrait rien. 
On ne pouvait fbutenir la guerre avec des re- 
montrances. Cet objet était plus important que 
la bulle y des convuifions & des arrêts contre 
des portes-Dieu. 

Le roi tînt un Kt de fufilce à Verfiiiîles, lés 21 Août 
princes & les pairs y affilèrent , le parlement *75<î. 
y alla dans cinquante-quatre caroifes ; mais 
auparavant Jl arrêta qu'il n'opinerait point. 
Il n'opina point en effet & on enregiflra mal- 
gré lui rimpot des deux vingtièmes avec queh 
ques autres. Dès qu'il put s'affèmbler à Paris i 
il protefta contre le lit de juflice tenu à Ver- 

Hift. du ParL de Pans. Part. IL Z 
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failles. La cour était Irritée. Le clergé confii^ 
tutionnaite croyant le tems favorable , redou- 
blait Ces entreprifès avec impunité» Prefque 
tpus les parlemens du royaume faifaient des 
remontrances au rot. Ceux de Bordeaux fie 
de Rouen celTaîent dé;a de rendre la judice. 
La plus faine partie de la nation en murmu- 
rait & difait ; pour<]uoi punir les particuliers 
des entreprifès de la cour / 

Enfin après avoir tenu beaucoup de con(èils 
fecrets \ le roi annonça un nouveau lit de ju^^ 
^icç pour le ij Décembre. Il arriva au par-* 
lemem avec Içs princes du fang & le chance^ 
lier & tous les pairs. Il fit lire un édit dont 
voici les principaux articles s 

I. Bien que U bulle ne (bit pas une régie 
de foi y on la recevra avec (bumifilion. 

X» Malgré la loi du fîlence les évéques pour- 
ront dire tout ce qu'ils voudront , pourvu que 
ce (bit avec charité* 

j. Lçs refps des ftcremens (êront Juges par 
les tribunaux eççlcfiafliques & non civils , fauf 
d'appel comme d'abus. 

4« Tout ce qui s*eft fait précédemment au 

(bjet de ce$ querelles (êra enftveli dans roubh\ 

Voilà quant aux matières ecclélîadiques ; fit 

pour ce qui regarde la police du parlement , 

voici ce qui fut ordonné, 

i« La grand'chambre (êule pourra connaître 
de toute la police générale. 

t. Le» chambres ne pourront être ^^(remblées 
(ans la permiffion de la grand'chambre. 

3. Nulle dénonciation que par le procureur** 
général. 

4. Ordre d'enregîdrer tous les édîts immé- 
diatement après la réponfè du roi aux remon- 
trances permifts. 

f , Point de voix délibéfativ^ dans le 
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«lïïbmblées des chambres avant dix ans de 
fervice. 

6* Point de difpenfe avant Yvigt de 2 5 ans. 

7. Défenfê de cefTer de rendre la juûice fous 
peine de défbbéifTance. 

Ces deux édits atterrèrent la compagnie y 
mais elle fut foudroyée par un trolfîéme qui 
Supprima la trolfiéme $f la quatrième chambre 
des enquêtes. Le roî (bttit après cette feaiice 
à travers les flots d'un peuple immen(è qui 
lalffalt voir la conâernatlon fiir (on vlfàge. 
A peine fut-Il Cotû que la plupart des membres 
du parlement fignerent la démii&on de leurs 
charges. Le lendemain & le furlendemain 
toute la grand*chambre fîgna de même. Il n'y 
«ut enfin que les préfidens-à-inortîer & dix 
confeillers qui ne fîgnerent pas. SI la démar- 
che du roi avait étonné le parlement , la ré(ô- 
luclon du parlement n'étonna pas moins le roi« 
Ce corps ne fut que tranquille & ferme ; mais 
les difcours de tout Paris étaient violens Se 
emportés. 

Il y eut en tout cent quatre-vingt démifEons 
de données , le roi les accepta ; il ne reftait 
que dix préfidens & quelques conseillers de 

gand'chambre pour compofêr le parlement. 
\ corps était donc regardé comme entière- 
ment diflbus y Bc il paraifTait fort difficile d*y 
fiippléer. Le parti de l'archevêque leva la tête 
plus haut que jamais , les billets de confef^ 
fion , les refus de facremens troublèrent tout 
Paris, lorfqu'un événement imprévu étonna la 
France & l'Europe* 
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CHAPITRE LXVI. 
Aiiemat de Damiens fur la perfinne du Roi. 

ON donnait au roi le fiiri>pfn»de BUn-aimé 
dans tous les papiers & les di^ours 
publics depuis Tannée 1744. ^^ ^^^^ ^^ ^vait 
été donné d*abord par le peuple de Paris , & 
îl avait été confirmé par la nation ; mais Louise 
h Hien-aimé n*était pas alors audi chéri de» 
p^ti/iens qu'il rayait été. Une guerre très-nial 
conduite contre l'Angleterre & contre le nord 
de l'AUemagne ; l'argent du royaume diffipé 
dans cette guerre avec une profufion énorme ^ 
àt% fautes continuelles des généraux & cTes 
nvinidres affligeaient & irritaient les français. 
Louis J17^ vivait alors avec une femme que 
Ton haïfïait , & ^ui ne méritait point cette 
haine. Cette dame avait été créée marquKe 
de Pompadour^r des lettres-patentes dès l'an- 
née 1745. Elle pafTait pour gouverner le 
royaume , quoiqu'il s'en falut beaucoup qu'elle, 
fut absolue. La famille royale ne l'aimait pas ; 
& cette aver/ion augmentait la haine du public 
en i'autori^nt. Le petit peuple lui imputait 
tout. Les querelles du parlement portèrent au 
plus haut degré cette averfion publique. Les 
q^uerelles de la religion achevaient d'ulcérer 
tous les cœurs. Les convul/îonnatres (ùrtout 
étaient des énergu menés atroces qui difaienc 
hauten>ent depuis une année entière qu^il falait 
du (ang , que Dieu demandait du (ang. 

Un nommé Gautier intendant du marquis 
de Ferrieres , frère d'un conCèiller au parle* 
ment > Tun des plus ardens convul/ionnaireSi 
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avait tenu quelques propos indifcrets. Il pa(^ 
(iiit pour haïr le gouvernement qiii l'avait fait 
.mettre à la baflille en 1740 , parce qu'il avait 
di^lribué des nouvelles à la main. Depuis ce 
tpms il exhalait quelquefois (es mécontente- 
mens. Ces propos , quoique vagues y firent 
une grande impreflion fur un malheureux de 
la lie du peuple qui était réellement atteint de 
folie. Il (e nommait Robert-François Damlens. 
C'était le fils d'un fermier qui avait fait ban- 
queroute. Ce miférable ne méritait pas les 
recherches que l'on fit pour s'inftruire qu'il 
était né dans un hameau nommé la Tieuloy , 
dépendant de la paroliïe de AJonchy-le-Breton 
en Artois ^ le $^ Janvier 17 if. Il «^tait alors 
âgé de quarante- deux ans : il avait étc laquais , 
apprentif ftrrurîer , (bldat , garçon de cui(îne 
& valet de réfeftoire au collège ^ts jcfiutes à 
Paris pendant quinze mois ; ayant ctc chaffé 
de ce collège II y était rentré une (êconde fois. 
Enfin il s'était marié & il avait des enfans. 
Etant, (ortl pour la (econde fois des jéfultesoù 
il avait demeuré en tout trente mois , il (ervît 
fucceUivement à Paris plufieùrs maîtrçs. Etant, 
alors (ans condition il allait fbuvent dan^ la 
grande (aile du palais dans le tems de la plus 
grande efièrvefcence des querelles de la magi(^. 
trature & du clergé. 

La grande (aile était alors le rendez-vous 
de tous ceux qu'oa apj^ellait Jan(Snifies , leurs 
clameurs n'avaient point de bornes , l'empor- 
tement avec lequel on parlait alluma Tlmagi- 
nation de Damiens déjà trop échaufiee, il 
conçut (èul & (ans s'ouvrir à per(bnne le 
de Hein qu'il avoua depuis dans (es Interroga- 
toires & à la torture , defTein le plus fou qui 
Toit jamais tombé dans la tête d'aucun hom- 
me. Il avait remarqué qu'au Collège des Je- 
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fuites quelques étollcrs s'étaient défendus k 
coups de canif lor(qu*ils croyaient être punis 
injufiemenr. Il imagina de donner un coup de 
canif au Roi , non pas pour le tuer , mais 
pour lui fervir d'avertiffement St pour lui 
f^ire craindre que quelque citoyen ne fe Servît 
contre lui d'une arme plus meurtrière» 
. Le ^ Jarivier 1757 à fept heures du (bîr , 
5 Janvier JçJ^qJ étant prêt de monter en carofle pour 
^^^* aller de Verâilles à Trianon avec Con fils le 
Dauphin entouré de Tes grands-Officiers & 
de Tes gardes , fut frappé au milieu d'eux d*un 
coup qui pénétra de quatre lignes dans les 
chairs au defTous de la cinquième cote , il 
porta la main a fa bledure , Se la retira teinte 
de quelques gouttes de fang. 

Il yit en Ce retournant ce malheureux qui 
avait fon chapeau fur la tête « & qui était 
précifément derrière lui. Il s'était avancé à 
travers des gardes couvert d'une redingote ^ 
à la faveur de Tobfcurité , & les gardes 
Favaient pris pour un homme de la (utte du 
Roi. On le faifît , on lui trouva trentc-fèpt 
louis d'or dans (es poches , avec un livre de 
. prières. Qu'on prenne garde , dit-il , à Mr. U 
Dauphin^quil ne Jorte point de la journée. 
Ces paroles qu'y ne proférait dans ftn extra- 
vagance que pour intimider la Cour , y jet-* 
tèrent en effet les plus grandes allarmes. Le 
Roi (è fit mettre ^u lit , ne Sachant pas encore 
que (a blëffure tt'était pas dangereufè. Son 
pouls était un peu élevé ; mais il n'avait point 
du tout de fièvre. Il demanda d'abord un con- 
feffeur ,. on n'en trouva point , & enfin un 
prêtre du Grand-Commun vînt le confeffer. 
On mit d'abord le coupable entre les mains 
de la juflice du Grand-Prévôt de l'Hôtel 
(elon les loix du royaume. Nous avons vu que 
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c^efi ainfî qn'on en avait ufé loffqu'on fit le 
procès au cadavre dé Jacques Clémenu 

Dès^ue les Gardes du Roi eurent falfi I>a* 
miens , ils le menèrent dans une chambre 
baiïê qu'on appelle le (alon des Gardes» Le 
Duc ^Ayen Capitaine des Gardes , le Chan« 
xelier Lamoignon , le Garde des Sceaux 
Ma<^f^uh , RouiUé fils d'un entrepreneur des 
polies , devenu Secrétaire d'Etat des affaires, 
étrangères , étaient accourus. Les Gardes 
l'avaient déjà dépouillé tout nud & s'étaient 
jfaifis d'un couteau à deux lames qu'on avait 
trouvé fur lui. L'une de ces lames était un 
canif long de quatre pouces avec lequel il 
avai^ frappé le Roi à travers un manteau fore 
épais. & tous les habits , de façon que la ble(^ 
lute heureusement n'était pas confidérable. 

Avant que le Lieutenant du Grand-Prév6t 
nommé he Clerc du BrilUt , qui juge fbuve- 
vainement au nom du Grand^Prévôt , fut ar-* 
rivé , quelques Gardes du Corps dans les 
premiers mouvemens de leur colore , & dans 
rincerticude du danger de la vie de leur 
maître , avaient tenaillé ce mifêrable avec 
des pincettes rougies au feu , ^ le Garde des 
Sceaux Mac/iauU leur avait même prêté la 
main. 

A ftn premier interrogaioire par-devant le 
Lieutenant J^r///(f/i , il dit qu'il avait attenté 
fur le Roi à caufe de la religion. 

Après (bri ftçoçd interrogatoire;, Belo^ 
Exempt des gardes 4e la Prévôté étant dans 
Oi priCôn , ^£>Mnitns dit à Belot qu'il con- 
flaiflait beaucoup de Conseillers au parlement; 
jBclot écrivit les noms de quelques-uns que 
J>Amiens diâa ; ces noms étaient U Grange y 
Be^e de hys^ la GuiUat^nie , Clément , Lam- 
hen > le préfident de Kieux SmiainvilUers ; 
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il Youlaît dire SoulainvilUers j Ce préfident 
était fils du célèbre Samuel Bernard , le plus 
riche banquier du royaume. Il prenait le nom 
àeBoulainviUiers parce qu'il avait époufé une 
fille de cet illuftre nom. Cétait alors un 
Ufage allez commifn dans la plus haute No- 
bleifè de marier (es filles aux fils des gens, d'af- 
faires , que leurs richefîes rendaient bien 
fupérieurs dans la (bciété à la Nobleflè pauvre 
& méprifée. 

Damiens écrivît auffi le nom de Ma^i pre- 
mier préfident de la même chambre , il ajouta 
^ prefque tous. Au bas de cette lifle , il écri- 
vit : il faut qu il remette fin parlement & quil 
le fiutienne » avec promejfe de ne rien faire aux 
ci'deffus G* compagnie^ 8c fîgna fon nom. 

Il diâa à TExempt Belot une lettre allez 
longue au Roi , dans laquelle il y avait ces • 
mots eilentiels ;y? vai/5 neprene^pas le parti 
de votre peuple y avant quilfoit quelques an^ 
nées ^ici , vous G* MonJUur le Dauphin G* 
quelques autres périront. Il ferait fâcheux qu'un 
aujffi Bon Prince par la trop grande bonté qu'il 
a pour les Eccléfiaftiques dont il accorde toute 
fa confiance ne foit pas fur de fa vie ^ (^ fi 
tvous n'avef pas la bonté pour votre peuple 
^ordonner qu'on lui accorde les facremens à 
r article de la mort. • • . votre vie neftpas en 
fureté. * L'Archevêque de Paris efi la caufe de 
tout (0'trouhk^c. 

Cet4e"lettre fignée du criminel ayant été 
portée au Roi , & enluite remift au greffe de 
la Prévôté, quelques perlbnnes principales 
furent d'avis qu'on aflignat pour être ouïs , 
les magiflrats mêmes dont le coupable avait 
fourni les noms au hazard.' Elles prétendaient 
que cette démarche pourrait oter au Corps 
entier un crédit ^ui gênait trop (cîtivent la 

Cour ; 
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Cour ; mais le Garde des Sceaux , &î (urtout 
k Cocnte ^Argenfon Miniftrc de la guerre » 
avaient des vues tout oppo fées. Ils voulaient , 
dit- on , faire renvoyer de la Cour la Mar- 
quife de Pompadouf dont ils étaient alors en- 
nemis déclarés, & ils prétendaient (buleyet 
toute la nation contre elle par le moyen du 
parlement dont les humilies tenant à toutes les 
familles de Paris , formaient ai(ement la voix 
publique. Comme on n'était pas encore bien fiir 
que le couteau ne fut empoisonné , on crut ^ 
ou Ton fît croire que le Roi était dans un très- 
grand danger , & que dans la cri(ê où s'allait 
trouver le royaume , il falaît renvoyer ft 
maStrelTè , & charger le parlement du procès 
de D Amiens. Le.Koi accorda Tun & Fautre* 
Ces deux Miniflres allèrent dire a Madame de 
de Pompadour qu'il falait partir. Elle s'y ré- 
solut d'abord , n'ayanr pu voir le Roi , & fê 
croyant perdue ; mais elle (e rafliira bientôt. 
Le premier Chirurgien déclara que la bleffure 
n'était pas dangereufe , & l'on ne fut plus oc- 
cupé que du châtiment qu'exigeait un £ 
étrange attentat. 

Le Comte ê^Argtnfon fut chargé lui-même 
de minuter la lettre que le Roi envoya aux 
vingt-deux Confeillers de la Grand-Chambre 
qui iîégeaient alors. Ce fut le Pré/îdent Hé^ 
nault qui fit la lettre dians laquelle le Roi de-> 
mandait un€ vengeance éclat^^ En(l|$te le 
Secrétaire d*Etat Comte de St, Florentin en- 
voya des lettres-patentes le ly Janvier» /î- 
gnées Phelipeàux, Le 17 à dix heures de la 
nuit on fit partir de Verfailies aux flambeaux 
trois carolTes à quatre chevaux escortés de 
foixante grenadiers du régiment des Gardes , 
commandés par quatre Lieutenans & huit 
^ous-li^utenans. De nombreux détachemens 

Aa , 
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de MaréchaufTée précédaient la marche. On 
prit le chemin par Vaugirard. Une compa- 
gnie entière des Gardes (e Joignit alors à VeC- 
cprte , une compagnie Suifle bordait les rues ; 
on aurait pris cette entrée pour celle d'un 
Ambafladeur. Les rues étaient bordées d'au- 
tres compagnies aux Gardes , le Guet à pied 
& à cheval était par-tout difpofé fur la route. 
Il n'eft pas vrai qu'on défendit aux citoyens 
de fe mettre à la fenêtre Cous peine de la vie. 
Ce menlbnge abfurde Ct trouve à la vérité 
dans les nouvelles publiques de ce tems. Ces 
nouvelles mercenaires font toujours écrites par 
des gens à qui leur obfcurité ne permet pas 
d'être bien informés. 

Pendant que le Roi remeccaic atnfî à la 
Grand-Chambre non complette , le jugement 
de Damiens , \\ n'en exilait pas moins (eize 
des Conlèillers qui avaient donné leur démi(^ 
il on , on leur fit même l'afFrônt de les faire 
garder par des Archers du Guet dans leurs 
mailbns y juQu'au moment de leur exil , de- 
puis le Z7 Janvier jusqu'au 36. La Grand- 
Chambre fit des remontrances qui ne furcnc 
point écoutées, elle abandonna le rede de 
fon Corps ; cette Chambre fut uniquement 
occupée du devoir d'inflruîre le procès de 
Damiens y Hir lequel tout Paris fallait les 
conjeâures les plus atroces & les plus con* 
tradiéloîresr 

Le tour des Minières pour être exilés ne 
tarda pas d'arriver. Louis Xf^ en avait exilé 
plufîeurs qui le (ervaient & qui rapprochaient» 
C'était ainlî qu'il avait traite le Duc de U 
KochefoucjiuU Grand-Maître de la Garde- 
robe , le plus homête-homne de la Cour j le 
Duc de CkdtilLon Gouverneur de (on fils ; le 
Co.nce de Mnurefas le plus ancien de fês Mi- 
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nîfires ; le Garde des Sceaux Chauvelin qui a 
toujours confervé de la réputation dans TEu- 
rope ; tout le parlement de Paris , & un très- 
grand nombre d*àutre$ magîûrats , des Eve* 
ques , des Abbés y & des hommes de touc 
état. 

La Marquitè de Pompadour qui avait fait 
renvoyer le Comte de Àlaurepasy fit renvoyer 
de même le Garde des Sceaux Machault & le 
Comte àiArgenJbn* Tous deux reçurent leurs 
lettres de cache^ le même jour I*^ Février. 
Tel a été (ôuvent le fort dos Minifires en 
France , ils exilent , & on les exile ; ils em- 
prKbnnenc > & ils (ont emprifonnés. Toutes 
ces cho(ès qui (ont de la plus grande vérité , 
(e trouvent épar(ès dans les journaux étran- 
gers ; on les a ralTemblées ici (ans aucune 
envie de flatter ni de nuire , & feulement 
pour rinflruâion de ceux qui trouvent leur 
confJation dans Thifloire. 

Dans le procès de Damiens que la Grand- 
Chambre indrulfît , le criminel (butint tou- 
jours que la Religion l'avait déterminé à frap- 
per le Rot ; mais qu'il n'avait jamais eu in- 
tention de le tuer ; il déclara (ans varier que 
(on proiet avait été conçu depuis l'exil de 
fout le Parlement. 

Interrogé fur les difcours qu'on tenolt chez 
le Do(fleur de Sorbonne nommé Launai , dont 
il avait été quelque tems laquais , il répon- 
dît , quon y difuit que les gins du Parle^ 
ment étaient Us plus grands coquins 6* les 
plus grands marauts de la terre. Toutes (es 
réponfes étaient d'un homme infenfé ^ ainfi 
que (on adion. 

Interrogé pourquoi il avait fait écrire par 
l'Exempt Belot les noms de quelques mem- 
l)res du parlement ^ & pourquoi il avait ajou- 
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té , prefque tous , il répondit , parce que lous 
foiji furieux de La conduite de t Archevêque, 

pareille En feigne des Gardes du Corps lui 
ayant été confronté 9 & luî ayant fbutenu qu'il 
avait dit y que Jl Von avait tranché lu tête à 
quatre ou cinq Evêques , // n'aurait pas af- 
JaJJlné le Roi pour la Religion , Damiens ré- 
pondit , qu^il n'avait pas parlé de leur tran- 
cher la tête ; mais de les punir ^ , fans dire de 
quel fupplice. Il perfifla toujours à fbutenir 
que fans l* Archevêque cela ne ferait pas ar^ 
rivé y (? qu'il n'avait frappé le Roi que parce 
qu'on refufait les facremcns à di honnêtes gens* 
Il ajouta , qiiil rî allait plus à confejfe de- 
puis que l'Archevêque avait donné de fi Bons 
exemples. 

Ce fut fiir-tout dans (on Interrogatoire du 
2 6 Mars qu'il déclara , que s'il n'était pas 
venu fouvent dans la falU du Palais ^ ilriau" 
rait pas commis fon crime ) G* que les dif 
cours qu'iljr avait entendus ^ Vy avaient dé' 
terminé. 

Ce qu'il y a de plus fîngvlîer ,' cVfl que le 
premier Pré/îdent de Maupeou lui ayant de- 
mande , ^il croyait que la religion permettait 
ctajfajffiner Us Rois , il dit par trois fois, qu'il 
n'avait ri^n à répondre. 

Après la leôure de (on arrêt prononcé en 
préCence de cinq Princes du fang y de vingt- 
deux Ducs & Pairs, de douze Pré(îdens-à- 
mortier , de fept Confcillers dlionnjeur, de 
quatre Makres des Requêtes , & de dix-neuf 
Conleillers de Grand- Chambre , il fut appli- 
qué à la queflion des coins qu^on enfonce en- 
tre les genoux ferrés par deux planches ; il 
commença par s'écrier , c'eft ce coquin d^Ar- 
chevêque qui efi caufe de tout. Enfuite il énon- 
ça que c'était le nomn^c Gautier homme d'aif- 

£»ires 
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filtres de Mr. de Ftrr'àrts frère d'un Confèil- 
1er au parlement , qui lui avait dit en pré* 
iênce de ce mcme Ferrxères , qu*on ne pouvait 
finir us querelles qu*en tuant le Roi ; qu'il 
demeurait dans la même rue que Gautier ; 
aa'il lut avait entendu tenir ce discours dix 
nus , & ajouter , qu£ c^étoit une œuvre mé-^ 
ritoire. 

Au huitième & dernier coin il répéta en* 
eore qu'il avait été infpiré par les di/cours de 
ce Gautier & par ceux qu'il avait entesdus 
dans le Palais. Immédiatement après la que& 
tion, on lui confronta Dominique^-Trançois 
Gautier qui dit d'abord n'avoir point de re** 
proches à lui faire ; mais qui nia toute (à dé^ 
position. On lui confronta auffi le Sr« Ferrih^ 
res ; celui-ci convint que Damiens lui avait- 
apporté quelque£)is des arréts^'-du parlement » 
& juâUia fen domeflique Gautier autant qu'il* 
le put. 

Le (ûpplice de ce miférable fut préparé 
avec un appareil & une (ôlemnité (ans exem- 
ple. On avait entouré de paliilades un e(pace 
de cent pieds en quarré y qui touchait à la 
grande porte de rHosel<-de- Ville. Cet efpace. 
était entouré en dedans &: en dehors , de tout 
le Guet de Paris. Les Gardes-FrançaUès oc« 
eupaiept toutes les avenues , ^ des 0>rps de 
Gardes-Suiïïès étaient répandus dans toute la 
ville. Le prisonnier fut placé vers les cin^ 2 s Ktaik 
heures (iir un échafaud de huit pieds & demi 17; 7, 
quarrési, On le lia avec de groflès cordes^ 
retenues par des cercles de fer qui affùjec- 
nffiûent iês> bras âcièf cuiflès. On commença* 
par lui brûler la main dans un- brafier rem*, 
pli de iôttfire allunié. En&ite il fiit tenaillé 
avec de groflès pinces ardentes aux bras , aux 
' iuifiès & à la poitrine. On lui verfii du plomb 

aifi.duFiLrk<kPêris. II Part. £b 
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fondu avec de la poix* réfine 8c de Thuile 
boulUant^ fur toutes Ces plaies. Ces fuppUces 
réicéréi lui arrachaient les plus affreux hur* 
lemens. Quatre chevaux vigoureux fouettés 
par quatre valets de bourreau tirèrent les 
cordes qui poruient fur les plaies fanglan* 
tes . Bc ^nAanunées du patient ; les tîraoes & 
les fecouiles' durèrent une heure. Les mem* 
bres s'allongèrent & ne (e (eparèrent pas. Les 
boUrteaux coupèrent enfin quelques mulcl«s« 
I^es membres fe détachèrent Tun après Tau» 
tte^ Damiens ayant perdu deux cuiflès & un 
bf^s relpirait encore , & n'expira que lorf- 
qu^ le bras qui lui reâait fut. (eparé de fcn 
tronc tout fanglant* Les membres &.le tronc 
furent jettes dans un buchei préparé à dix pas 
4^ l'échaf&ud. 

, A l'égard de ce Gautier fî. violemment ac- 
'Ottte d'avoir teni^ des diCcours qui avaient 
difpble pamiens à fon crime, il fut encore 
uiterrogé 9 mais après la mott- Ae I>amiens^ 
14 avoua qu'à la vérité il avait entendu un 
jour Damiens parler vivement des afiàires du 
Parlement t & qu'il, avait i\x <fu€ c était ua bon 
mtoytn. On ordonna contre lui w plus am« 

plemeat infermé pendant une «anée y aptèt 

yioi il fut élargi. - . t 

Dans le même .temsle Roi faifait eolever 

trente-quatre membres du Parlement de Be(ân« 

; <pn qui s'étaient oppo(cs aux Edits burfâux ; 

i & des Archers les conduiiiient dans difierentes 

pravinces. Tous ks Parlemens du rà^aum^ lui 

fidreilàient.des plaintes. Les Avocats n^ plai-- 

daient point dans Paris » & tous les xitojiens 

étaient irrités. 

Le Roi y pour appaifet les cris , donna fix 

mille Jivres de penfîon aux deux Rapporteurs 

yti levaient ioi^ttit le procès de DamUifs^ deiu^ 
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ttiîlle au premier Greffier , quinze cent au (e- 
cond. Peu d'Officiers qui verfent leur fang 
dans les batailles (ont auflî bien récompenfês. 
On efî>érait par-là faire rentrer les autres mem- 
bres du Parlement dans leur devoir , & tandis 
qu'on prodiguait les penfions à la Grand^Cham- 
bre, on offrait le rembourfemenc de leurs char- 
ges à treize Confeillers exilés , mais on man- 
quait d'argent , & la guerre funefte dans la- 
quelle on était engagé appauvriffait & dépeu- 
plait le royaume. On changeait de Minière des 
finances de fix niois en iix mois ; c'était mon- 
trer la maladie de l'Etat que d'appeller tou- 
jours de noute^ux Médecins. Il &llut enfit^ 
négocier avec ceux de la Grand^Chambre, des 
Enquêtes & des Requêtes qui avaient donne 
leurs 4émifGons : on les leur rendit , ils re- 29 Acte 
prirent leurs fondions ; mais ils demeurèrent 1757* 
crès-aigris. 

On rendit auffi au Parlement de Rennes trois ^ 

Confeillers qu'on avait mis en prifbn , & le 
jParlêment'dé Rennes ne fut que plus irrité, 

Dès^e le Parlement parut tranquille, TAr- 
chevéque Heaumont ne le fut pas ; il renou- 
Vella tottte^ les querelles qui femblaient afTou- 
pies ; refus de facremcns , interdictions de Re- 
iigieûtfes. Le Roi ayant écrit précédeitnment au 
Pape Benoît Xiy pour le prier de lui donner 
les moyens d'appaifer les troubles , moyens 
très-difficiles à trouver ; Beaumont avait écrit 
de (on c6té pour aigrir le Pape. Il déplut égale- 
ment au Roi & au rotttife de Rome, Louis Xf^ 
accoutumé à l'exiler Renvoya en Périgord, 
C'efl ainfî que fè termina l'année 17^7. 

Toutes ces querelles tombèrent bientôt dans 
Toubli y lorfque TexpuUion des Jéfiiîtes occupa 
tout le royaume* 

Bbf 1} 
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; CHAPITRE LXVIL 
Di tÀBoliJfement des Jéfuitis. 

ON lait tout ce qu'on reproduit depuif 
long-tems aux Jéfuites. Ils étaient regar- 
dés en général comme fort habiles» fort rîche% 
heureux dans toutes leurs entreprifes & enne- 
mis de la nation : ils n'étaient rien de tout cela; 
mais ils avaient violemment abufè de leur crédit 
quand ils en avaient eu. D'autres ordres^étaient 
beaucoup plus opulens , mais ils n'avaient pas 
été intriguans & perfécuteurs comme les Jéfiii- 
te^ , & n étaient pas dételles comme eux. 

On a prétendu que leur Générai avait eu 
rimprudence de rendre de mauvais offices dans 
Home à un AmbaiTadeur de France , l'un de 
ceux qui ont le mi^ux (èrvi l'Etat ,. & dont le 
génie fupérieur devait être plutôt ménagé qu'of» 
fen(e. La conduite du Général était d'autant 
^lus mal-adroite , qu'il lavait que le crédit dd 
ion ordre ne tenait prelque plus à rien 9 & il 7 
parut bien dans la (uite. 

Il y avait depuis 171,7 à la Martinique un 
JélUite nommé la VaUtu fiipérieur des mil^ 
fions , & dont l'emploi devait être de conver- 
tir des nègres : il aima mieux les faire travail- 
ler à lès intérêts que prendre loin de leur Ik- 
lut. Cétait un génie yalle & entreprenant 
pour le commerce. Il s'afTocia avec un Juif 
nommé Ifacic Juda , établi à i'Kle de la Do- 
minique ; il eut des correspondances dans tou- 
tes les principales ville de l'Europe» Le plus 
grand de Çt% correlpondans .était le Jéluitt 
^Acy Procureur général des Miffion's ^ demeu.*^ 
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nnt dans la mai (on profeflè de Paris. Le 
monopole énorn^e que faifâlt ta VaUtu ^ le fît 
rappeller par le Miniûère Hir les plaintes de§ 
habitans des lAes , en îyf 3 ;ma!sle« JéHiites 
obtinrent <}u'il fut renvoyé dans (bn poile : il 
' n'en coûta à La Valtue qu'une promefie par 
écrit de ne (e mêler plus que de gagner de« 
âmes , & de ne plus équiper de vaifieaux. Le& 
Supérieurs le nommèrent alors Vifitewr- général 
& Préfet apodolique , & avec ces titres il alla 
continuer fbn commerce.. Les Anglais le dé- 
rangèrent ) ils prirent (es vaiiTeaux, La Valet* 
te 8c Sacy firent une banqueroute plus con-^ 
£dérable que la fbmme qu'ils avaient perdue i 
car les effets dont \ts Anglais s'étaient em- 
parés , ne furent pas vendus douze cent miUt 
francs de notre monnaie , & la banqueroute 
des Jéfuites fut d'euviron trois millions. 

Deux gros nègocians de MarfeiUe , Goufffê 
8c Lioncy y perdirent tout d*un coup quinze 
cent mille livres. Sacy procureur des miffions 
à Paris, eut ordre de fpn Général d'offrir cin^ 
cent mille francs pour les appaîfèr : il offrit 
cet argent & ne le donna point : il en env> 
ploya unepanieà fàtisfaire quelques créanciers 
de Paris , dont les cris lui paraiffaient plus 
dangereux que ceux qui (è faifaient entendre 
de plus loin. 

Les deux ^arfêillois Ce pourvurent cepen- 
dant devant la jurifdiâion confulaire de leuf 
yHle.La Valette & Sacy furent condamnés 
fblidairement le 19 Novembre 17^^. Mais 
comment faire payer quinze cent mille francs 
à deux JéHiites/ Les mêmes créanciers âc 
quelques autres demandèrent que la fèntence 
fijt exécutoire contre tonte la (ôciété établie' 
. en France. Cette fèntence fîit obtenue par dé- 
faut le i^ Mai 17^0^ mais il était auill difficile 
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de faire payer la (bciétc que d'avoit de l*ar* 

gent des deux Jé(uîtes Smc/ 8c la galène. 

Ce n'était pas , comme on fait , la première 
banqueroute que les Jéfuites avaieyit faite* On 
fe fouvenait de celle de Seville qui avait ré- 
duit cent familles à la mendicité en j6/\4» 
Ils en avaient été .quittes pour donner des in- 
dulgences aux familles ruinées 8c aflbcier à 
leur ordre les principales 8c les plus dévotes. 
Ils pouvaient appeller de la (êntence des 
Confuh de Marseille par devant la commifiion s 
du Confèii établie pour juger tous les diffê- 
rends touchant le commerce de ^Amérique ; 
«nais Mr. de la Grand\ilU qu'ils confultèrent , 
leur confêilla de plaider devant le Parlement 
de Paris : ils (ùivirent cet avis qui leur devint 
funede. Cette caufefut plaidée â la grand-cham- 
bre avec la plus grande (blemnité. Maître Ger~ 
bier (e fît eii parlant contre eux , la même répu- 
tation qu'autrefois les Arnaud 8c les PafguUr. 
Apres pluiieurs audiences , Mr, le Pelle tut 
dt Saint Fargeau alors Avocat-général , rcfu- 
ma toute la caule : il fit voir que la Valette 
étant le Viiîteur apoiîoHque & Sacy le pçp- 
curcur-gén^ï^al des mifîlons , étaient deux ban- 
quiers , que ces deux banquiers étaient com- 
mifliorinaircîs du général ré/îdant à Rome , que 
ce général était adminiftrateur de toutes les 
main)ns de Tordre , & (ur fès' concluions il 
lut rendu arrêt par lequel le général des Jéfui- 
tes & toute la fbcîété étaient condamnés à refli- 
tution , aux intérêts ^ aux dépens 8c à cinquan- 
te mille livres dédommages , le 8 Mai 1761. 
Lie général ne pouvait être contraint , les 
Jéfiiites le furent. Le pfononcé fut reçu du 
public avec des applaudiïïemens & des batte- 
mens de mains incroyables. Quelques Jéfuites 
S»! avaient eu la hardieiTe & la £mpUcité d^af- 
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fiâer à l'audiencef , furent reconduits par 1« 
populace avec des huées. La joye fut auffi 
univerfêlle que la haine. On (e (buyenait de 
leurs per£cuti0ns,& eux-mêmes avouèrent que 
le public les lapidait avec les pierres de Port- 
Royal qu'ils avaient détruit ibus LonisXîf^^ 

Pendant qu'on avait plaidé cettte cau(è , tou$ 
Jes efprits s'étaient teHemçsiit éGhauffés ; les an^ 
qiennes plaintçs contre Cette compagnie s'é- 
taient renouveyéeJ fî hautement , qu'avant de 
les condamner pour leur banqueroute , les 
Chambres aflemblées avaient ordonné dès le 
17 Avril qu'ils apporteraient leurs Conflitu- 
tions au Greffe- Ce fut l'Abbë de Çhauvdin 
qui le premîeç dénonça;;. i<ur tnftitut même 
comme ennemi de l'Etat ♦ &.qjui par-là rendit 
un fervice éternel À la patrie. ^ 

Ils obtinrent par leuxsintrigue^ que Je Roî 
lui-même (e refèrvepalt dans fon Cqnfeil \^ 
connaifTance de ces Conditutions ; en effet le 
Roi ordonna par une Déclaration qu'elles lui 
fulTent apportées. La Déclaration fut enregiC- 
crée au Parlement le 6 Août ; mais le même 
îour'les Chambres afftnafolées. firent brûler par 
le bourreau vingt- quatre livres des théologiens 
Jéfuites. Le Parlement remit au Roi T^cen^ 
plaire des Conâi«u tions de cetOf^^l mais S 
ordonna enjnéme tems que les Jé(iiites en ap^ 
porteraient un autre dans trois jeurs , & leuc 
défendit de recevoir deis novices Sx. de faire des 
leçons pubUques « à xôn^mencer ^u premtef 
Oâi^re 1 7 6 i . Ils n'ot^éirent point ; il fàluif 
qtie le Roi |uirinême leur ordonnât de fermev 
leurs dailès k premier Avril 17^1 ^ & alort 
ik obéirent^ 3 - .. ' -j^-; 

Pendant to^ le tems (^oe dura cette tempête 
qu'eux-mêmes avaient excitée^ nonrfeulemeai 
plufîeurs EcdéfiallîqaeS) mais encore quelques 
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membres du PHrlement les rjéndaient odieux à 
la nation par des écrits publics. Le célèbre 
Abbé de CkauveUn fut celui qui fe diftingua 
le plus & qui hiita leur deilnidîon» 

Les jéfuites répondirent / mais leurs liyret 
ne firent pas plus d'effet que les (àtyres impri- 
mées contre eux du tems qu'ils étaient puiiTans, 
Tous les parlemens du royaume l'un après 
l'autre déclarèrent leur infiicut incompatible 
avec les loix du royaume. Le 6 Août 17^2 le 
parlement de Paris leur ordonna dt renoncer 
9our toujours au nom , à V habit , aux vœux ^ 
MU régime de leurfociété^ eC évacuer Us novi-^ 
tiats , Us collèges , Us maijons-profejfes dans 
huitaine ^ leur défendit de Je trouver deux en--' 
femhU (j^ de travaillen en aucun tems 6^ de quel' 
^ue manière que ce fut à Uur rétahlijfement ^ 
fous peine dtêire déclarés criminels de UJè-y 
majèfté. 

Le 11 Février 17^4 , autre arrct qui ordon-» 
nait que dans huitaine lés jéHiites qui vou- 
draient refier en France feraient ferment d'ab- 
jui'er l'inftitut. 

Le ^ Mars fiiîvant , arrêt qui bannit du 
royaume tous ceux qui n'auront pas £iit le 
ferment. Enfin le Roi par un édit du mois de 
Novembre 17^4 9 cédant à tous les parlement 
9c aux cris de toute la nation ^ diiTout la 
Ibciété (ans retour. 

Ce grand exemple imité depuis 8c fiirpafle 
encore en Efpa^ne , dans les deux Siciles t 
i Parme dt k Malthe ,. a fait voir que ce qu'on 
croit diâkile eâ fouvent très-aifé 9 & on a été 
convaincu qu'il lêrait auilî &çile de détruire 
toutes les uîlirpations des papes , que d^anéan-* 
tir des relieieux qui payaient pour &s pre* 
JDÎers (àteUites. 
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